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Agricole.
HMUMS.

L'humus est le résidu de la décom-
position lente des végétaux. -Les
plantes adventices, qui croissent spoi-
tanément dans nos chaimps et infes-
tent quelquefois nos cultures, le -1ti-
ges, les feuilles, les fleurs, les racines
et tous les débris végétaux, que les
récoltes laissent dans la couche ara-
ble ou à sa surface, concourent à le
fqrmer. De même que la silice, l'ar-
gile et le calcaire, l'humus ne peut à
lui seul former une terre apte à la
culture, mais 'il est par son associa-
tion avec ces éléments terreux une
des sources les plus importantes de la
fertilité du sol arable.

Il faut distinguer deux parties dans
l'humus ou terreau, l'une qui est
dans un état de décomposition avan-
cée, l'autre qui est à peine désorgani-
sée : la première seule exerce dans
les sols une action fertilisante immé-
diate ; elle est de couleur noire, onc-
tueuse au toucher- et se dissout dans
l'eau ichargée de principes alcalins et
ammoniacaux qui imprègne la terre
de nos champs. Par l'action de l'air
et de l'humidité, sous l'influence des
labours qui augmentent et chan
gent les surfaces de toutes les particu-
les terreuses exposées au contact de
l'atmosphère, la portion encore inerte
du terreau entre à son tou en décom-
position pour venir remplacer celle
qui est passée dans les récoltes et qui
se trouve avec elle exportée de nos
champs. Il en résulte la nécessité
d'entretenir d'humus les terres ara-
bles par les fumiers de ferme, les en-
grais végétaux, etc., afin de mainte-
nir leur fertilité. On Comprend faci-
lement l'effet utile de lhumus, puis-
que, dérivant des plantes qui ont vé-
gété dans les terres de nos fermes, il
contient nécessairement et. leur resti-
tue par sa décomposition les princi-
pes dont ces plantes ont besoin. Mais

il est un autre point de vtie de la né-
cessite de l'humus dans les sols ara-
bles, que nous croyons devoir indi-
quer. CeLte substance, en se désorga-
nisant complêtement, produit d'abon*..
daute qusn ti i és d'acide carbon ique qui
ala pt'opriété de dissoud re les sels cal-
caires, surtout les phosphates de
chaux, indispensables à la formation
de toutes les graines et à la vie des
planttes; et qui sont insolubles dans
l'eau ordinaire. L'importance que la
pratique agricole attache aux terres
qui, bien constituées d'ailleurs, sont
riches en humus, se trouve donc par-
faitement justifiée par la raison, et
n _us pouvons, avec Bosc et à peu près
toits les agronomes, considérer le
terreau comme le principe véritable-
ment actif de toutes les terres ara-
bles.

Le terreau doit à sa couleur noire
la facul té d'absorber, en la couden-
sant avec éiergie, la çhaleur dégagée
par les rayons solaires, et il retient
avec force environ le double de son
poids de l'eau que les pluies versent
a la terre ; aussi sa proportion plus
ou moins importante dans les sols de
nos fermes exerce-t elle une grande
influence sur leurs propriétés physi-
ques. C'est a insi qu'il donne de la
fralcheur aux terres sèches et légères
et qu'il diminue la compacité des
terres fortes argileuses.

Lorsque la décomposition devégê-
taux s'accomplit au sein des ea .x, il
en résulte un produit particulier qui
prend le nom de tourbe.-L'humus qui
e.n provient est bien différent de l'hu-
mus qui se forme dans les terres ara-
bles, car il ne contient ni potasse' ni
phosphate de.chaux, et il est plus aci-
de.-Nous dirons, d'ailleurs, d'une
manière générale, que les propriétés
douces ou acides dont jouit le terreau,
pour nous servir des expressions con-
sacrées par la pratiqu", dépendent es-
sentiellemenit des plantes qui lui ont
donné naissance en se décomposant
dans lß sol. On comprendra sans
peine que le terreau qui provient de
la décomposition des plantes herba,
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cées soit tout différant de celui que la
chute annuelle des feuilles accumule
à la surface des terrains couverts par
des forêts de chênes ou d'essences ré
sineuses. Ce dernier est le moins pro-
pre à la -végétation des plantes qui
forment la base de nos cultures.

D'après les proportions relatives
suivant lesquelles sont mélangés les
quatre-éléments terreux, que nous ve-
nons d'examiner rapidement, on dit
que les terres sont sablsuses, argileu-
ses, calcaires, humifères ; et chacune de
ces grandes divisions se subdivise
elle-même, suivant qu'elle contient
une plus ou moins grande quantité
de l'élément terreux qui prédomine
dans le mélange.

Dans la pratique, on ne fait guère
que deux divisions principales poux
les terres arables ; ce sont les terres
fortes et les terres légères. Cette dis-
tinction est surtout fondée sur la dif-
ficulté plus ou moins grande avec la
quelle ces terres se laissent attaquer
par la charrue. Les terres fortes soni
celles où prédomine l'argile ; les ter
res légères celles, au contraire, où pré
domine le sable calcaire ou siliceux
Cette classification, aussi vieille que
le travail de la terre, est la plus géné
rale ; elle est établie sur la prépondé
rance de l'un des deux éléments qu
sont, on peut le dire, la base des ter
res cultivées, l'argile et le sable. Le
terres où le calcaire et l'humus l'em
portent sur ces deux, éléments n
constituent, en effet, que des éten
dues relativement fort restreintes, e
toutes les terres cultivées contiennen
des proportions plus ou moins gran
des d'humus et de calcaire.

Depuis Thaër et Einhoff, un gran
nombre d'auteurs se sont occupés d
la classification des terres ét ont dress
des tableaux destinés à présenter le
principales variétés de sols auxquelle
peuvent donner naissance les mélan
ges divers des quatre grands élément
terreux. Nous ne croyons pas à l'u
tilité de ces classifications qui varien
suivant les auteurs et qui, en effet, n
peuvent, reposer sur aucun caractèr
sérieux. L'Echelle de Schwerz, qu
s'appuie sur les travaux de Thaër, n'
pas piis de valeur agronomique e
sunout ne repose pas sur des caractè
res génériques et spécifiques 'plu
réels que la classification adoptée pa
M. de Gasparin. Nous ne nous arri
.terons donc pas à ces tIivisions et sul
divisions sans importance pratique
nous nous en tiendrons aux quatr
grandes classes naturelles tracées pa
la nature même et acceptées par 1
pratique depuis qu'il y a un sol cult
vable, un cultivateur et une cha
rue.

Terres sableuses.
Ces sortes de terres renferment a

moins 60 p. 100 de sable siliceux pu
ou mélangé de sable calcaire.

Les terrains de cette nature son
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rudes au toucher et d'une culture fa- matière organique, 4 ; calcaire, tra-
cile en tous temps ; les pluies ne les ces.
tassent jamais assez pour les rendre . Mais il ne faut point oublier que
d'un accès difficile à l'air et aux ins- les sols sablonneux sont toujours ari-
t9uments ; l'eau les délaye et les tra des, quand on ne peut pas, dans les
verse sans former avec eux une pâte climats secs et même tempérés, leur
ductile et ils se ressuient rapidement. procurer une indispensable fraîcheur
La fertilité de ces terres dépend, d'ail- par l'irrigation et c'est malheureuse-

- leurs considérablement du climat ment ce qui arrive dans le plus grand
sous lequel elles sont situées : dans nombre des cas. Alors il ne faut
les climats humides, par exemple, là pas attendre d'eux, si la proportion de
où il pleut fréquemment et où jamais sable est très-considérable, autre
des hâles prolongés et de violentes in- chose que des maigres récoltes de
solations ne leur enlèvent presque ton- seigle, de sarrasin, de navets, de tréfle
te leur humidité, elles sont suscepti- incarnat, et quelques légumes de
bles de donner des produits très-abon- printemps et d'automne. .
dants en fourrages, en céréales et en D'autre part, lorsque, dans les cli
racines. C'est ainsi que, en Angle- mats pluvieux, les sols sableux repo
terre, nous trouvons les excellentes sent sur des sous-sols tout à fait im
terres à froment du Mid'dlesex qui, perméables, il peut en résulter dE
d'après H. Davy, -renferment 60 de bien grandes difficultés pour leur mi
sable siliceux et graviers, 24 d'argile, se en valeur. Quand ce sous-sol es
et Il de calcaire ; les sols du Norfolt, de nature quartzeuse les terrain

- si souvent èités pour leurs turneps et sont marécageux et de la plus extrê
leur assolement quadriennal, et qui me pauvreté. On ne peut les amene
contiennent jusqu'à 89 de sable sili- à la culture qu'en les assainissant e

- ceux, 3 d'argile, 7 de calcaire ; ceux du en les faisant passer par la période fo
Worcestershire, où se trouvent peut- restière et pastorale ; mais en les trai
être les champs les plus fertiles du tant convenablement, suivant leur si
Royaume-Uni, dosant 60 p. 100 de sa- tuation, on peut en retirer, avec l
ble siliceux, 30 d'argile et 6 de cal- temps et des engrais qui leur donnen

- caire ; ceux de la vallée de Téviot, ré- de la cohésion, comme ceux de l'espèc
i putés de très-bonne qualité pour tou- bovine, de très-grands produits e
- tes les ctiltures, et présentant à l'a- prairies naturelles, surtout avec 'aid
s nalyse, 83 p. 100 de sable siliceux, de l'irrigation et d'un climat chaud
- 14 d'argile et à peine I de calcaire, et en pâturages, dans des climats hum

ceu> du-célèbre comté de Kent, -dont des et tempérés; en plantes-racines e
- quelques- uns des plus renommés pour tuberculeuses, comme les navets e
t leurs excellentes houblonnières, sont les pommes de terre ; en -orge, e
t formés de 6 6 -p. 100 de sable siliceux, seigle et même en avoine-
- 9 d'argile, 13,de calcaire. Citons éga- Dans le voisinage des grands cen

lement une terre des environs de tres de consommation, quand on a d
d Lille, dans laquelle M. Berthier a l'eau à sa disposition, les terrains si
e trouvé 70 de sable silicieux, 15 d'ar- bleux sont les plus convenables pou
é gile, 2 de calcaire, et qui donnait la culture jardinière, et ils sont, dan
s d'excellenty froments et de itagni- ces conditions, susceptibles d'un pr
s fiques récoltes de colza. Lekmeilleur duit très-élevé.
- sol que la Russie possède pour le fro- Dans la grande culture, les terre

ment et les pâturages, la célèbre terre sableuses ne demandent pas à ét
- noire de Tchornoizem, qui, vers les fréquemment remuées par la charrue
t monts Ourals, couvre d'immenses il faut bien se garder d'y trop mult
e étendues, n'est-qu'un mélange de sa- plier les façons, et l'instrument qi
e. ble siliceux-et de matières organiques doit les visiter les plus frequemme
i donnant à l'analyse, d'après M. est le rouleau compresseur. ' La cou
a Payen, 6,95 de matières organiques, pression est favorable à ces terrain
t 11,40 d'alumine (un des élements de en ce qu'elle assure un point d'app
- l'argile) et 71,56 de silice. aux graines, et surtout parce qu'el
s Sous un climat sec et chaud, ces rétablit les conduits capilaires, p
r terres seraient stériles. - lesquels l'eau des couches profond

Ce qui prouve, en effet, l'influence s'élève vers la surface, et parce qu'el
- heureuse de l'eau pour la fertilité des s'oppose à la dessiccation trop rapic
. terres aussi chargées de l'élément si- de la couche arable, en temps de ge
e li.ceux que celles que inous venons de mination. C'est ce qui a fait dii
r citer, c'est que, sous lb soleil des tro- que le roulage équivalait à un arros
a piques et même de l'équateur, il suffit ge.
i de donner à des terrains analogues Lorsque, et cela se rencontre p

les bienfaits de l'irrigation pour leur malheur bien rarement, les sols s
faire-atteindre le plus haut degré de bleux reposent sur un sous-sol arg
fécondité. C'est ainsi que des sols leux ou argilo-calcaire, c'est-à-di
irrigués de la lus grande fertilité, marneux, on peut par des labours pr

u pris au Sénégal, ont donné à Lau- fonds, exécutés dans lebbut de méla
r gier, dont les analyses sont appréciées ger les deux couches, arriver à l

pour leur rigoureuse précision sable transformer complètement et à le
t siliceux et silice, 89; alumine, 3; donner toujours avec le secours d
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engrais d'étable, une très-grande 'fer-
tilité,'et créer le meilleur et le plus
commode de tous les sols arables. En-
fin, si l'on peut aisément se procurer
de la marne à peu de distance des
champs.que l'on veut améliorer, ou
dans ces champs eux-mêmes et à peu
de profondeur, il faut eni user large-
ment. Mais il ne faut jamais oublier
que ces travaux d'amélioration ne dis-
pensent pas de l'engrais et ne valent
au contraire que par lui, et bien tout
calculer avant de les exécuter, car il
est des situations où les terrains ainsi
améliorés, ou pour mieux dire trans-
formés, reviennent plus cher que
l'acquisitiou des meilleures terres et-
ne paient jamais l'intérêt de la som-
me qu'ils ont absorbée ; ce qui cons-
titue, en dernière analyse. une déplo-
rable opération. Quand ils ont été
marnés et bieni fumés, les terrains sa-
bleux produisent d'abondantes récol-
tes de foin et de racines et, peu-
vent, avec un climat convenable, de-
venir la base d'une culture progres-
sive très- riche.

Lorsque les terres sont abondam
ment mélangées de cailloux d'au
moins Il pouce de diamêtre, elles
prennent la dénomination de caillou-
teuses -Les cailloux sont souvent un
grand obstacle aux éultûres surtout
à celle des racines ; suivant les condi-
tions climatériques, on doit les plan-
ter en vignes, ou en bois, ou en faire
des pâturages ou des prairies. Dans
le voisinage des grandes villes. si on
veut les consacrer à la culture légu-
mière, il faut commencer par les dé-
foncer et les passer à la claie.

Les terres sableuses prennent le
nom de graveleuses, quand elles sont
surtout formées par de petits cailloux
siliceux, calcaires ou schisteux, de
la grosseur 'd'un haricot ou d'une noi-
sette. Ces sortes de ·terres sont~géné-
ralement tout à fait infertiles. Ce-
pendant, dans le Midi, on y fait quel-
quefois d'excellents vignobles, et
dans les parties plus fraiches, comme
sur les bords du Rhin, on en tire
quelquefois parti, par l'irrigation, en
les convertissant en prairies.

Lorsque les terres sableuses pro-
viennent de la désagrégation. du gra
nit, elles sont appelées granitiques.
Quand elles sont pauvres en felds-
path,'et que l'argile qui s'y trouve
mélangée au sable est surtout allimi-

1neuse et ferrugineuse, elles sont d'une
'très-grande infertilité et ne convien-
nent qu'a quelIque essences forestiè-
res, parmi lesquelles on doit se trou-
3Ner très-heureux de voir le châtai-
gnier réussir tant bien que mal. Mais
4rsque l'élément feldspathique est

ýîbondant dans le sable , argileux qui
des forme, elles donnent dans les val-
,-1ées de riche prairies, et sur les pen-
tes d'asséz bonneq récoltes de pommes
4 terre, de maïs, de sarrasin et de
"gle. Le fronmnt y vient mal ordi-
'iement ainsi que l'avoine. Les es-

pèces forestières, telles que les essen-
ces résineuses, le chêne et le châtai-
gnier, y prospèrent parfaitement, et
l'on y rencontre souvent de très-beaux
vignoble- donnant un vin très géné
reax : tels sont l'Ermitage et plusieurs
autres crûs.

Parmi les terres sableuses, figurent
encore les terres volcaniques formées.
comme leur nom l'indique, par les
éruptions de volcans, la plüpart
éteints aujourd'hui. Ces terres n'oc-
cupent que des espaces tres-restreints
à la surface du globe. Leurs caractè-
res physiques varient beaucoup. Tan-
tôt ce sont des poussières noirâtres,
d'autres fois de grossiers débris de
pierre ponce, rougeâtres ou gris, mé
langés de beaucoup de silice et d'un
peu d'argile. Lorsque lesdébris volca-
iiiques sont très-abondants, la vigne,
dans le Midi et ailleurs, les pommes
de terre et les pâturages sont les cul-
tures les plus convenables. Ces ter-
rains sont d'une très-grande supério
rité, et les pommes de terre y four-
nissent de fort belles récoltes et y sont
d'une luxuriante végétation qui tient
sans doute à la richesse importante
de ces sois.

Lorsque les terres sableuses sont
très-fortement mélangées de débris vé-
gétaux, d'une décompqsition extré-
Aement lente et difficile, comme ceux
qqi proviennent de la bruyère, des
genets, des fougères, des lichens, des
feuilles de certains arbustes de la fa-
mille des rhododendrums, etc......
elles forment ce qu'on appelle la terre
de bruyère. L>rsque ces terres sçnt
humides et manquent de profondeur
elles sont d'une culture très difficile.
On peut cependant, en les assainis-
sant, et avec du fumier, y faire des
prairies. Lorsqu'elles sont saines et
même sèches, le mieux est de les se
mer en pins, et surtout en pins sylves-
tres, dans les climats froids, et quand
la couchA végétable est peu épaisse.
(1) Nous avons vu sur ces terres
des récoltes passables de sarrasin, de
seigle, de rutabagas, de tobinambours,
de haricots, de trèfle incarnat, et de
lentilles dans les parties fraiches.
Mais nous croyons que les .semis de
puis, les prairies et les pâturages
sont, suivant les conditions de frai-
cheur et de climat, les cultures qui
leur conviennent le mieux Dans
certaines circonstances, toutefois, la
culture des légumes, des fleurs et des
arbustes, dits de terre de bruyère,
permet d'en tirer un grand parti ;
mais ce sont là des exceptions aux-
quelles nous n'avons. pas à nous ar-
reter.

Quant aux sables quartzeux, amon-
celés sous forme de montagnes par
les vagues de l'Océan,-et qui forment

(1) Cette recommandation est pour la
France ; mais nous la laissons dans l'espé-
rance qu'elle fera faire quelques essais de
glantation.-Red. S. A.

les dunes, l'expérience a démontré
que le seul parti' à prendre était d'y
faire des semis de pins, en suivant la
route tracée. pour ce travail, par Bré-
montier, en 1787.

Nous dirons, en résumé, que, dans
les sols sableux, plus le sable siliceux
se mélange d'argile feldspathiqe, sur-
tout si l'on peut y introduire l'élé-
mient calcaire ou s'il s'y trouve natu-
rellement, plus 'ar'croissent sa valeur
agricole et sa fertilité, et que, dans
cet état de constitution, ces terrains,
que les agronomes anglais désignent
sous le nom de loams, forment dans
les climats tempérés et un peu humi-
des, ou dans les climats chauds et à
forte insolation avec une humidité
suffisante, les meilleures terres ara-
bles et les plus faciles à travailler,
c'est-à-dire celles qui nécessitent la
moindre force mécanique, ce qui, en
raison du haut prix de celle-ci dans à
peu près toutes lé s situations, est d'une
importance économique. de premier
ordre.
, Terrès-argileuses.

a
- On appelle argileuses les terres
dans lesquelles prédomine l'argile.
Ces terres proviennent, nous l'avons
dit, de la désagrégation des roches
feldspathiques. " C'est une espèce mi-
nérale dérivée qui ne date pas des pre-
miers âges du monde, dit M. Mala-
gutti, car elle peut se forner, pour
ainsi dire, sous nos yeux.." Supposez
une roche alcaline quelconque du
sous l'influence de certains agents
(surtout) sous celle de l'eau et de l'a-
cile carboniqne) : cette roche se
désagrégera, se décomposera ; les
éléments alcalins, comme lapotas-
se, seront dissous et entraînés
par les eaux avec une portion de si-
lice, et le reste des éléments, avec un
peu de potasse et dp silice libres et
combinées, resteront sous forme d'ar-
gile ou seront entraînés par les eaux
pour aller former des dépôts, sous le
nom de terres argileuses d'alluvion.

Ces terres renferment, à peù près
toujours, des débris de feldspath non
encore complètement décomposés,
qui par une désagrégation très lente
leur cèdent peu à peu de l'élément
alcalin. C'est là une des grar des
causes de la richesse des terres argi-
leuses. Elles sont plus ou moins co-
lorées en brun, en jaune ou en rouge
suivant la proportious et le degré
d'oxydation du fer qu'elles renfer-
ment Les terres argileuses ont une
propriété d'une grande importance
dans leur culture, celle de condenser
dans leurs pores une forte propor-
tion d'ammoniaque et de ne céder
que très-difficilement à la végétation.
Aussi ont-elles besoin d'être en quel-
que sorte saturées d'engrais pour être
fertiles ; elles en font un véritable
fonds de réserve dont elles ne se des-
saisissent que très-lentement, et ce
n'est que lorsqu'il est constitué qu'el-
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les laissent à la disposition des végé-
taux les vivres que le cultivateur
leur confie. Elles sont de bonnesmé-
nagères des principes fertilisants, ga-
zeux ou solubles, qui dans toute au-
tre terre se perdraient facilement par
évaporation dans l'atmosphère ou se-
raient entraînés par les pluies. Aussi
nulle terre n'est plus difficile, plus
coûteuse à engraisser, comme l'on dit,
fertiliser que la terre argileuse, mais
nulle aussi n'est plus lente à l'épuise-
sement complet. Les terres argileuses
sont forts difficiles à travailler lors-
qu'ellei renferment très-peu de sable
siliceux mélangé et qu'elles sont pri-
vées de calcaire. Leurs molécules
ont entre elles une force de cohésion
qui oppose aux instruments de labour
une très-grande résistance ; leur pro-
priété de retenir l'eau et de faire avec
elle une pâte ductile les rend tout à
fait inabordables à la charrue par les
temps de pluie, et si on a le malheur
de les laisser se durcir sous l'influence
des hâles et de la sécheresse, le soc ne
peut plus les entamer. Le travail mé-
canique dbe ces terrains offre donc les
plus sérieuses difficultés, et cependant
nulM 'a plus besoin qu'eux des labours.
Sans ceux-ci, l'air ne les pénètre point,
et sans l'intervention Jes agents at-
mosphériques, ils restentinertes.

Les labours qui leur conviennent
le mieux sont ceux qui s'exécutent
avant l'hiver. Il faut les remuer pro-
fondémeut et laisser leurs grosses
mottes exposées à l'action alternative
de la gelée et du dégel, action qui
seule peut les diviser et les aérer con
venablement. Mais.souvent l'hiver
n'a pas été convenablement entremêlé
de fortes gelées et de dégels, et l'on
est obligé d'avoir recours aux moyens
ménacaniques les plus énergiques
pour diviser les grosses mottes, dures
comme des pierres, que le premier
labour a laissées sur les champs.
C'est dans ce cas que les herses les
plus puissantes et surtout les rouleaux
à disques dentelés les plus énergiques,
construits pour la première fois pomur
les argiles plastiques de l'Angleterre,
rendent au cultivateur de ces terres
les plus grands services, car. sans
eux, il serait souvent obligé de briser
à la main, avec des maillets, les mot-
tes de ses terres argileuses, ainsi que
nous l'avons vu faire plus d'une fois
par de pauvres métayers. Il faut bien
garder d'ensemencer des terres argi-
leuses détrempées, car les graines se-
raient enveloppées dans une pâte au
sein de laquelle l'air ne pénètrerait
pas ; ii n'y aurait pas de germination,
et puis la terre se durcirait comme
une brique et la racine ne pourrait la
pénétrer de sa radicile et la percer de
sa gemmule. Nulle terre n'est donc
plus difficile à conserver en état,
comme on dit en pratique, que les
terres très-argileuses, nulle n'exige
plus de force, de dépenses, et par con-
séquent du capital de la part du cul-
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tivateur, nulle aussi ne demande plus
de vigilence et d'activité. *Quand le
moment de les labourer ou de les tra-
vailler est favorable, il ne faut pas
hésiter une minute, il faut tout quit-1
ter et s'y mettre, car avec ces terri-1
bles sols on n'est jamais sûr du len-
demain.

Une petite pluie fine et tiède, au
commencement du printemps et de
l'automne, dispose particulièrement ài
fondre sous la dent de la herse les1
mottes des terres argileuses ; il ne1
faut pas laisser passer, sans en pro-

.fiter, cette bonne occasion lorsqu'elle1
se présente, car rien n'est moins as-C
suré que son retour. Enfin, il ne fautî
pas négliger sur ces terres les rigolesi
et les fossés d'écoulement. Souvent1
même il est tout à fait impossible
d'en tirer parti sans avoir recours au
drainage qui exerce sur ces sols une
influence qui tient du merveilleux par
la manière heureuse dont il modifie
leurs mauvaises propriétés.

On corrige encore très-efficacement
les défauts des terres argileuses en
les mélangeant avec des sables gros-
siers, des marnes, de la chaux, des
cendres, des plâtres de démolition.
Ces sortes de terres réclament des en-
grais abondants, avons-nous dit; nous
ajouterons que ceux qui leur convien-
nent le mieux sont des fumiers pail-
leux, c'est-à-dire d'une décomposition
peu avancée, qui les tiennent un peu
soulevée et les rendent accessible à
l'action de l'atmosphère.

Les végétaux cultivés dans les ter-
res argileuses arrivent plus tard à
maturité et sont généralement d'un
goût moins fin que ceux des terres
meubles et siliceuses. Ces sortes de
terrains sont particulièrement pro-
pres à la culture du froment et du
trèfle ordinaire, mais à la condition
toutefois de renfermer le calcaire.
Lorsqu'ils n'en contiennent point du
tout et qu'on ne peut pas facilement
leur en donner, il convient de les
boiser. Les pâturages que l'on y fait
donnent des herbes peu succulentes;
il en est da même des prairies arti-
ficielles ; les.légumes et les racines y
manquent de saveur, les tubercules,
et, en particulier, la pomme de terre,
y sont aqueux, peu agréables au goût
et manque de fécule.

Tout ce que nous venons de dire
s'applique aux terres argileuses en
général, et spécialement à celles qui
contiennent une excessive proportion
d'argile, telles que les terres fortes,
dans la véritable action du mot, ter-
res qui sont encore désignées sous les
noms d'eaux-bues et d'herbues. Mais
toutes n'ont pas les mêmes défauts
au même degré. Ainsi, même à com-
position chimique semblable, toutes
les terres argileuses ne se comportent
pas de la même façon sous les gran-
des pluies. l en est qui se tassent,
qui font plancher beaucoup moins
que d'autres, et cela sans qu'on puisse

en donner une raison certaine. Nous
pensons que ces terres dérivent d'un
schiste qui se trouvait dans un état
particulier et qu'elles renferment
beaucoup de ces petites particules
feldspathiques dont nous avons déjà
parlé, qui ne sont pas encore entière-
ment décomposées et qui jouent physi-
quement le rôle de gravier. Quoi
qu'il en soit, nous mentionnons l'ex-
istence de ces argiles particulières
parce qu'elle est d'observation assez
fréquente en pratique.

Une faible proportion de fer est
loin d'être défavorable dans les terrés
arables ; mais lorsque les argiles .en
sont très-fortement chargées, quand
elles présentent une couleur iaunâtre
foncée, elles sont tout à fait impro-
pres à la culture.

• Lorsque les argiles renferment une
assez forte proportion de silice ou de
sable'libre, elles forment une variété
de terre argileuse qu'on désigne en
pratique sous les noms de terre argilo-
sableuse boulbènes, etc., et qui, lors-
qu'elles contiennent un peu de 'cal-
caire, sont propres à toutes les cultu-
res de fourrages et de céréales. Elles
sont encore difficiles à travailler, et
présentent beaucoup de résistance
aux instruments aratoires dont la 4
marche nécessite l'application d'une
grande force. Mais elles se tassent
moins que les terres presque exclusi-
vement argileuses sous l'action des
fortes pluies, font moins pâte avec
l'eau et présentent moins de fentes,
et des crevasses moins larges et
moins profondes lorsqu'à une période
d'humidité succède une période de
grande sécheresses.

Enfin, si la proportion de sable
augmente encore, il en résulte des
terres que, dans quelques localités, on
appelle terres franches, qui, par leur
resistance aux instruments, se rappro-
chent des terres sableuses contenant
une assez notable quantité d'argile et
que nous avons désignées sous le nom
de loam. Ces terres donnent de bonnes
récoltes de céréales, de fourrages lé-
gumineux, de racines, et admettent
les plantes industrielles telles que le
colza, la garance, le houblon, le tabac,
etc. Ces terres renferment de 15 à 20
p. 100 de calcaire.

Lorsque l'argile diminue au proIt
du calcaire, on à des terres qai pré-
sentent au point de vue pratique beau-
coup de ressemblance avec les argiles
sableuses et avec les terres franches, au-
moins pour la facilité de la culture."
Mais elles se prêtent mieux à la pro-,
duction des prairies artificielles légué-.
mineuses et principalement du samnw-'
foin. limporte de remarque quedaris'.
son mélange avec l'argile, l'élément4
calcaire se présente sous deux formest
différentes, d'abord à l'état de sable-,.--
c'est le cas des terres que nous veno»4-
de comparer aux argiles sableuses
aux terres franches, suivant la pro
portion de sable calcaire qu'elles rut -.4L
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ferment, - puis à l'état de poussièr
impalpable parfaitement unie et com
me combinée à l'argile, de manièr
à former avec elle une masse homo
gène. Dans le premier cas, la terr
est dite argilo-calcaire ; dans le second
cas, elle porte le nom de terre mar
-neuse ; qui entraine avec lui l'idée
d'un état particulièrement intime du
mélange d'argile et de calcaire.

Les terres marneuses retiennentl'eau
autant que l'argile pure; leur couleui
blanche les rend très froides et elles
sont détestables à cultiver. La vigne
î réussit assez bien dans le Midi. Le
roment, les navets, les vesces y don-

nent quelquefois aussi d'assez bonnes
trécoles ; mais dans les -années froi-
des et humides, leur produit est dès
plus médiocres. Les bois et les pâtura-
ges sont en général ce qui leur con-
vient le mieux. Mais si les terres mar-
neuses sont peu productives par elles-
mêmes, elles sont très-propres à l'a-
mélioration des terres argileuses et
des terres sableuses, suivant les pro-
portions de chaux et d'argile qu'elles
renferment.

Terres calcaires.

Dans ces terres, l'élément calcaire
prédomine sur chacun des autres
éléments terreux. Elles ont le plus
souvent une couleur blanchâtre qui
s'oppose à l'absorption du calorique
émis par les rayons solaires : aussi
sont-elles lentes à se réchauffer au
printemps et la végétation y est-elle
tardive. Elles deviennent boueuses
sous les pluies, mais elles se sèchent
rapidement à cause de la facilité avec
laquelle l'eau les traverse et se perd
dans les fissures nombreuses du sous-
sol calcaire qui les supporte habituel-
lement.

Ces terres n'offrent pas de ténacité.
Si on les laboure par des temps humi-
des, elles forment des mottes qui se
désagrégent rapidement à l'air et
tombent en petits fragments que la
plus légère pression écrase par les
temps secs. La gelée les soulève, et
quand le dégel arrive, la terre aban-
donne les racines en s'émiettant, et
celles-ci restent à nu. Aussi les plan-
tes souffrent-elles cruellement, sur
ces terres, des alternatives dé gelée
et de dégel. Enfin, la propriété qu'elles
ont, à cause de leur couleur blanche,
de réfléchir - les rayons et la cha-
leur solaire fait que durant l'été les
parties aériennes des plantes y sont
réellement brûlées. Pour toutes ces
causes, les terres calcaires très-abon-
dantés en carbonate de chaux sont
peu productives. Les engrais s'y con-
sument très-rapidement, et ce n'est
qu'en les employaut en de grandes
quantités qu'ou peut leur faire donner
des produits satisfaisants en céréiles
et en fourrages. Heureusement pour
les cùiltivateurs de ces terrains qu'une
des meilleures légumineuses fourra-
gères, le sainfoin, donne avec des en-
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e grais d'excèllents produits. Les par- une propriété on n'a qu'une tré
- ties les plus difficiles à cultiver, com- faible étendue de tourbe, on peut pai
e me le versant des côteaux, doivent faitement la mélanger aux litières o
- être semées en arbres verts, ou plan- en former la base d'excellents com

tées en vernis du Japon, en merisier, posts.
en frène, en noisetier, ou former des Quant aux terrains marécageux, or

. pâturages à moutons. Le noyer, le comprend qu'il faut les assainir d'a
cerisier et la vigne y donnent aussi bord quand on veut les livrer à l
quelquefois de très-bons produits culture ; et lorsque leur assainisse
quand le climat s'y prête. e ment a été bien fait, on se guide, ou

Enfin, lorsque le calcaire prédomi-. les cultiver, sur la nature du so qune au point que la terre devienne les forme, le climat et les relation5
crayeuse, c'est le sous-sol qui décide de commerciales de la localité.
l'aptitude productive de ces terres. S'il Du sous-sol.
est perméable, elles deviennent d'une D sous-sra.
terrible aridité : la vigne, lesbois, les Dans l'appreciation d'une terre ara-
pâturages à moutons sont ce qui leur ble, i ne suffit pas d'étudier la cou
convient le mieux. Si au contraire, le che superficielle ; l'examen de la cou-
sous-sol est argileux et difficilement che. sous-jacente ou du sous-sol est
perméable et si le climat est un peu aussi d'une importance capitale. On
humide, elles peuvent, par les pâtra- comprend, en effet, que ce sous-sol,
ges et les cultures fourragères, qui suivant qu'il est de nature différente
permettent d'y faire aisément du fu- du sol proprement dit, qu'il est per-
mier, devenir très-fertiles. Ce qu'il meable ou imperméable, peut aug-
importe de ne pas oublier, dans ces menter ou corriger les qualités et les
terrains, c'est le parti qu'on peut en ti- défauts da la couche arable qu'il sup-
rer avec le sain foin, les pois, la ïen- porte. Ainsi une terre sableuse à sous-
tille et les moutons. sol argileux -ou argileux calcaire

Quelquefois le calcaire présente est placé dans une bonne condition
une très-grande consistance. C'est le d'amélioration ; une terre argileuse
calcaire tufeux. - Lorsque sa superfi- reposant sur un banc calcaire est
cie a été désagrégée et se trouvo mé- aussi dans une' situation des plus
langée de sable et d'argile, il peut favorables. Nous n'avons pas be-
être cultivé et donner des sainfoins soin d'insister là-dessus. Nous dirons
et de maigres céréales. Ces sols ne se seulement que l'état du sous-sols doit
rencontrent d'ailleurs que sur de fai- être pris en très-sérieuse considéra-
bles étendues. tion dans le fermage ou l'acquisition

- Terres humifères. d'une propriété rurale.
Ces terres se distinguent par la pro- De l'analyse des sols. .

digieuse quantité de matières orga. Lorsqu'un agriculteur désire con-
niques qu'elles renferment et qui en naître la composition chimique exacte
sont l'élément le plus abondant. L'en- d'un sol ou d'In engrais, ou d'une
semble des terrains humifères est sur- plante il doit naturellement s'adresser
tout constitué par les tourbçs. à un chimiste de profession ; mais il

Les tourbes sont un terreau produit peut parfaitement déterminer lui-
par la décomposition des plantes sous même ce qu'il lui importe le plus de
l'eau. Cette décomposition est loin savoir au sujet de la constitution de ses
toutefois d'avoir été complète, parce terres, c'est à-dire les proportions re-
que le ferment qui l'avait commencé latives de sable, d'argile et de calcai-
s'est épuisé en agissant ; et, pour ti- re, qui les forment, et cela avec une
.rer parti de ces terrains parla culture, approximation très suffisante 'en pra-
il est nécessaire- de leur donner de tique. Nous allons faire connaître la
nouvelles matières fermentescibles méthode très-simple indiquée par M.nar les engrais. Mais avant d'en entre- Mazure pour atteindre ce but.
prendre la culture, il faut la plupart On place sur une table un support
du temps commencer par les assair. A, sur lequel on met un flacon B dit
Quand ce travail préliminaire a été flacon laveur, muni d'un robinet à sa
bien fait, on peut, avec l'intervention base et bouché avec un bouchon de
des engrais d'étable très-divisés, et liége traversé par un tube en verre.
surtout avec l'aide de la chaux et des Au-dessous du robinet on met un tu-
cendres, car les tourbes manquent be à entonnoir de 18 pouces de lon-
absolument de principes alcalins, en gîueur, relié par sa partie inférieure
tirer de bonnes récoltes de chanvre, à l'aide d'un tube en caoutchouc à
d'orge d'avoine, de houblon et même une allonge de corne en verre C ;la
de pois. Mais ce sont là des cas ex- partie supérieure de cette allonge est
ceptionnels.- Ordinairement, le meil bouchée par un bouchon deliége que
leur parti à en tirer est de les utiliser traverse un tube coudé D, placé au-
comme combustibles et de les conver- dessus d'un bocal E, appuyé sur la
tir en prairies. table.

Dans le voisinage des grands cen- Pour faire l'analyse d'une terre
tres de consommation où l'on peut avec cet appareil, que l'on peut ache-aisément se procurer de l'engrais, on ter chez tous les verriers et fabricants
y crée souvent de très-bonnes cultu- d'ustensiles de laboratoire, on come
res maralchi res. Enfin, lorsque dans mence par dessécher de la terre dans.
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un four dont on vient de retirer le
pain on en pèse une once puis on
la broie, et on les introduit.dans l'al-
longe. On remplit ensuite d'eau fil-
trée ou d'eau de pluie le flacon laveur
B, et on ouvre le robinet, L'eau cdii-
lant dans le siphon formé par le tube
à entonnoir et l'allonge, délaie et agi-
te, sans cesse la terre qui se trouve
dans le renflement de l'allonge. Voici
alors ce qui se passe : la silice insolu-
ble et lourde reste au fond de l'allon-
ge ; l'argile et ie calcaire sont entraî-
nés en suspension dans l'eau dans le
b>cal E. Au bout de quelque temps,
l'eau qui sort de l'allonge cesse 'd'être
trouble et devient claire Alors, on dé-
fait le siphon et on verse le contenu
de l'allonge sur un double filtre en
papier, qui retient la silice. Ou sèche
le filtre et son contenu et on pèse en
dédoublant le filtre et en mettant ce-
lui qui ne contient pas la silice sur le
plateau de la balance où se trouvent
les poids, pour faire la tare de celui
qui contient la silice.

On sait alors combien il entre de
sable pour 100 dans la terre exami-
née.

L'argile et les sels de chaux ont été
entraînés par l'eau et sont dans le
bocal E. On y verse quelques gouttes
d'acide chlorhydrique.en agitant : un
gaz se dégage, et l'eau mousse comme
le champagne, s'il y a du calcaire
dans le terrain.- On verse de l'acide
tant qu'il se forme de la mousse : l'ar-
gile seule reste en suspension dans le
liquide. Quand il ne se produit plus
de mousse, on verse sur un double
filtre, on sèche et on pèse comme
pour la silice. On a alors le poids de
l'argile. Enfin, on ajoute ce poids à
celui de la silice et on retranche la
somme du poids total de 100 grani-
mes; la différence indique les sels de
chaux contenus dans la terre exami-
née.

On peut sécher les filtres contenant
l'argile et le sable comme on a séché
la terre, ou bien encore dans le four
d'un poële ou sur ún fourneau au
bain-marie.

Il est évident que cette analyse
iest,pas absolument rigroureuse,mais

.le.est facile e4 suffit parfaitement
à,faire connaitre au cultivateur les
þroportions de sable, d'argile et de
aldcare ~qui composent son terrain';

et celà, de l'aveu de M. Boussingault
lui-mêime est parfaitement suffisant
en pratique pour la connaissance
d'une terre.

P. JOIGNEAUX.

Pour la Semaine Agricole.

La routine vaincue par le progrès.

PREMIERE PARTIE.

CHAPITRE XXX.
FAUcHAISoN ET FENAISON DES FOURA

GES.-AVANTAGEs QU'IL Y A A LES cOU-
PER DE BONNE HEURE.-MEULEs.

Le temps de la fauchaison arrivait,
et Progrès, d'après le conseil de M.
Ma'rtineau, avait mis la faulx dans
ses prairies artificielles bien avant que
les autres cultivateurs y eussent songé.

Dès qu'il vit ses prairies en pleines
fleurs et avant que les graines eus-
sent zommencé à se former, il les fit
faucher.

Les MM. Berthan, que Projrès était
allé voir, pour leur parler de son blé
de défrichement, l'engagèrent à ne
point faner ses prairies artificielles, et
lui dirent qu'elles ne devait pas être
traitées comme les prairies naturel-
les ; qu'il fallait, quelques heures
après que l'herbe aurait été fauchée,
s'il ne pleuvait pas, les mettre en pe-
tits tas, pas plus gros que ce qu'un
homme peut en prendre avec une
fourche pour les charger sur la char-
rette ; que dans cet état, le fourrage
s'échaufferait un peu, mais pas assez
pour le gâter, qu'ifsèrherait parfaite-
ment ainsi, et conserverait sa belle
couleur verte et sa bonne odeur.

Que si le temps n'était pas assez sec
et chaud pour le sécher ainsi, il pour
rait retourner ces petits tas, sans les
étendre.

Que s'il pleuvait, il ne fallait pas«
surtout toucher aux tas, jusqu'à ce
qu'il fit beau. Que séchés ainsi, les
fourrages ne perdraient point leurs
leuilles, partie la plus nourrissante de
la plante.

Progrès, qui ne connaissait pas en-
core bien la culture et la récolte des
prairies artificielles, s'en rapporta
d'autant mieux à ces Messieurs, qu'il
avait fait sécher, l'année précédente,
du trèfle en le soignant comme du
foin de prairies naturelles, et qu'il
avait vu que la plus grande partie
des feuilles étaient tombées, que, de
plus, le trèfle,était devenu noir ou
jaune, selon le temps, mais n'avait
point conservé cette belle couleur et

cette bonne odeur dont ces Messieurs
lui parlaient.

Il traita donc ses prairies artificiel
les absolument comme on, lui avait
conseillé, et com:ne il les avait coupé
en pleines fleurs, les tiges n'étaient
ni dures ni dégarnies deleurs feuilles
comme cela arrive, lorsqu'on attend
trop tard.

Il faut dire que son fourrage dimi-
nua un peu plus, en séchant que s'il
avait été plus mûr, et qu'il était un
pen moins liaut que s'il eut été en
graines ; mais quelle différence dans
la qualité

Quant il s'agit de charger le four-
rage, Progrès vit encore l'avantage
de cette méîth-ode : an lieu d'ètre obli-
gé de réunir le fourrage en rondes,
pour pouvoir le prendre à fourchée,
il fit passer la charrette entre deux
rangs de petits tas, et d'une seule
fourchée, le chargeur en prenait ùn
pour le donner à la personne qui
etait dans la clharrett.,, de sorte que le
chargemeînt fiut bien plus prompt, et
comine on n'avait pas à remuer le
foin pour le prendre, on ne perdait
aucune feuille. D'un autre côté, il
était presqu'iiu tile de raleler derriè-
re la charrette parce que le fourirage
ayant été mis en petits tas vert, se ra-
massait plus net que s'il avait été des-
séché.

M. Martineau engagea même Pro-
grès à ne pas laire rateler, parce qu'il
Lui montra que le peu qu'il ramasse-
rait ne valait pas le ratelage et profi-
terait à la terre.

Si vous aviez un rateau à cheval, à
la bnne heure, car avec cet instru-
ment on fait b-au coup de besogne
dans un rien de temps.

Progrès qui était toujours à la piste
de ce qui pouvait être bon, demanda ce
que c'était que ce rateaui, et M. Marti-
neau se hâta de le lui faire connaître,
tout en lui disant qu'il était trop tard
pour penser à s'en procurer un pour
la saison. -

Progrès entra donc son fourage en,
état parfait il était vert et d'une odeur
des plus appétissantes. Marguerite se
réjouissait d'avance des bonnes bras-
sées qu'elle en donnerait à ses vaches,
et du bon beurre et de l'excellent fro-
nage qui en résulteraient.

C'était dans ce trèfle que Progrès
avait laissé deux planches où il È'a-
vait pas mis de plâtre, et il y avait dé-
jà longtemps qu'il avait pu voir que
ce qui était arrivé à Franklin était
vrai ; car le trèfle, dans ces deux
planches était loin d'être aussi long'
et d'un vert aussi foncé, que dans le
reste du champ. Lorsque les fau-
cheurs furent arrivés là, ils ne pou-
vaient s'expliquer pourquoi le trèfle;
si beau partout, y était si vilain. Plu-
sieurs voisinîs avaient aussi fait cette
remarque, et demandèrent à Progrès
s'il s'avait ce qui avait fait tort à ces
deux planches de son trèfle?
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LA SEMAINE AGRICOLE '

Progrès tout fier de savoir l'his-
toire de Franklin, la leur raconta.

Routineau avait bien de la peine à
le croire ; cependant, les deux plan.
ches non plâtrées ne se touchaient
pas. et elles étaient si faciles à recon-
naitre, qu'il n'était pas possible de
nier l'effet du plâtre, à moins que
Progrès fut menteur. Mais, outre
qu'on savait qu'il ne l'était pas, il
n'avait aucun intérêt à mentir, et
l'histoire de Franklin fit le tour de la
commune, et alla mêmé plus loin ; ce
qui fit plâtrer bien des trèfles qui ne
l'auraient pas été l'année suivante.

Pendant que Progrès faisait fau-
cher une dernière pièce de trèfle, la
pluie survint et dura deux jours. Il
fut désolé, pendant que s'il avait
étendu ce trèfle, comme les années
precédentes, il aurait pu sécher assez
vite pour être serré avant la pluie.

Il lui sembla qu'il était à peu près
perdu et qu'il se verrait forcé de l'é-
tendre pour le faire sécher. Enfin, la
pluie cessa le' troisième jour ; mais le
temps n'était pas assez sûr et la terre
trop mouillée, pour toucher au four-
rage. Le dessus des tas avait blanchi.
Progrès était inquiet, M Martineau
aussi. Enfin, ou' attendit, et le beau
temps revint. On retourna, et on ou-
vrit quelques tas. Quel fut l'étonne-
ment ! La pluie ne les avait point pé-
nétré intérieurement ; le trèfle n'était
nullement gâté, il n'y avait que 'a
surface qni avait blanchi ; il n'avait
pas séché à l'intérieur, voilà tout.

Le dessus sécha vite et on se borna
à le retourner, sans l'étendre. Les tas
ainsi changés de place et recevant l'air
et le soleil, 'séchèrent parfaitement,
et le fourrage fut entré en presqu'aussi
bon état que s'il n'eut pas été mouillé.

Un autre embarras se présenta
bientôt. Progrès n'avait plus de pla-
ce dans'ses bâtiments pour son foin.
et cependant il afait encore toutes
ses prairies naturelles à faucher. Où
allait-on serrer toutes ces richesses ?
Progrès pensa bien à-en mettre dans
sa grange, mais alors où pourrait-il
mettre toutes ses gerbes de blé. La
pièce semée surtrèfle avait six arpents
et il était si haut et si fort, qu'il ne
savait pas où il pourrait tout le loger,
ainsi que celui du défrichement.'

Heureusement que le curé vint le
voir de nouveau. Comme ce prêtre
vénérable autant qu'intelligent avait
été autrefois à Rochefort, où c'est l'u-
sage de mettre tous les fourrages de-
hors, en meule, et même les grains ;
il engagea Progrès à faire une meule
de son trèfle. Ce conseil surprit d'a-
bord beaucoup, mais il fallait bien se
décider à quelque chose, et on pria
M. le curé de vouloir bien donner la
direction pour que ces meules n'of-
frissent aucun danger au fourrage et
au grain.

M. le curé accepta de bon cœur, et
aux bons conseils, il joignit l'action.

On choisit une place un peu életée

et bien saine, près des étables, et on
mit sur la terre une couche de fagots
en forme de carré long, sur ces fagots
on placa le trèfle par couches minces
et égales, pour le bien tasser. Lors-
qu'il y eut envirM les deux tiers du
trèfle placé,ron songea à rapetisser la
meule pour l'enfaiter. Mais cormme
Progrès n'avait jamais fait de meule,
il n'avait pas bien su juger de quelle
grandeur il fallait la faire pour la
quantité de trèfle qu'il avait a y met-
tre, et l'on vit bientôt que l'on- aurait
pas assez de ce fourrage pour le ter-
miner, et s'il survenait de la pluie, la
meule n'étant pas enfaitées elle deyait
nécessairement être mouillée et gâte.

M. le curé, M. Martineau, Progrès
et sa femme, les domestiques, les jour-
naliers étaient tous là autour de la
meule, sans savoir 4uel parti pren-
dre, lorsque Delle Eléonore s'écria
tout à coup :

-Mais, père Progrès, achevez donc
votre meule avec du foin de vos prai-
ries naturelles !

-Vous auriez raison, Mademoi-
selle, reprit Progrès, si ce fourrage
était prêt à être fauché, mais il n'est
encore qu'en fleurs, et je ne pourrai
le faucher avant une quinzaine de
jours.

-Progrès, dit le M curé, pensez-
vous que s'il est bon de couper les
trèfles, lorsqu'ils sont en pleine fleur,
qu'il n'est pa.s aussi bon de faucher
les prairies naturelles.

-Oui, mais mon foin diminura
tant en séchant que j'en perdrai la
moitié.

-Vous en perdrez un peu en quan-
tité, il est vrai, mais vous en gagnerez
beaucoup en qÙalité, et votre foin
vaudra de l'avoine.

Ecoutez, Progrès ; c'est quand les
plantes sont en pleine fleur qu'elles
ont le plus de feuilles, que leurs tiges
sont pleines, qu'elles ont meilleur goût
et qu'elles .soñt plus nourrissantes. Te-
nez, mâchez une tige de foin pendant
qu'elle est en fleur, mâchez en une en
graine, et vous verrez combien la pre-
mière aura plus de saveur que la se-
conde, qui est à peu .près en paille.

-Cela est vrai, mais pensez-vous
que mes bêtes ne se trouvent pas bien
de la graine.

-Elles 'la trouveraient profitable,
si vous pouviez la leur donner; mais
vous savez que quand la graine est
mûre, elle tombe en grande partie.
Elle tombe sur le champ, elle tombe
dans la charrette, elle tombe sur le
fenil, elle tombe en la portant à vos
bêtes, elle tombe dans le fumier, ce
qui empoisonne vos champs, et vos
animaux n'en goûtent guère. Tandis
que si vous les fauchez en pleihe
fleur, ce sera la tige qui séra bonne,
vos animaux seuls en profiteront, et
vos fumiers seront plus propres; est-
ce vrai, ou non, cela ?

Progrès comprenait bien, mais il
hésitait. Son foin, se disait-il, gagne
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rait encore deux ou trois pouces en
longueur, et il diminurait moins en
séchant.

-Tout le monde nous prendrait
pour des fous, disait Marguerite;' si
on agissait ainsi.

-Ma bofine Marguerite, dit encore
le curé, vous me paraissez avoir une
furieuse peur des moqueries du mon-
de; mais, ignorez-vous que le monde
débite mille sottises, pour une parole
de bon sens. Mais que vous importe
la critique des niais et -des badaux, si
les gens d'esprit et d'intelligence vous
approuvent. D'ailleurs seriez-vous ar-
rivés où vous en êtes, si vous aviez
voulu écouter les insensés qui vous
blâmaient chaque fois que vous avez
voulu sortir des habitudes encroutées
du pays ?

-Mais, monsieur le curé, nous n'en
serons guère mieux d'avoir fait des
prairies artificielles, si nous coupons
nos foins de. façon qu'ils nous ren-
dront un tiers de moins.

-D'abord, vous vous effrayez trop
de la diminution, et ensuite, ajoutez
ce qu'il gagnera en qualité, comme
on vient de vous le dire, et vous ver-
rez que vous y gagnerez beaucoup.

-Oui, mais.........
-Allons, ilons, bonne mère, plus

de mais, dit Eléonore en lui sautant
au cou et en l'embrassant de toutes
ses forces : choisissez entre avoir dit
bon foin, enfaîter votre meule, et avoir
du mauvais foin et courir risque de
le perdre.

M. le curé souriait de voir cette
gentille demoiselle se mêler ainsi aux
affaires de culture d'un paysan.

Comme Progrès santait qu'il n'était
retenu que par une fausse onte qu'il
fallait Ifraver, il dit tout à coup:

-Allons, c'est décidé, M. le curé et
M. Martineau ont raison, et demoiselle
Eléonore à un coup d'oil qui ne se
trompe pas. Allons, mes amis, prenez
vos faulx, dit-il à ses journaliers. M. le
curé, M. Martineau et sa bonne de-
moiselle vont marcher devant nous';
personne n'osera se moquer d'eux, et
on n'osera rien nous dire, en leur pré-
sence, encore une fois, en avant.

Ce qui fut dit, fut fait, tout le.mon-
de descendit dans le prés et en un
clin d'oil quatre andaips suivis ,de
plusieurs autres, furent jetés par terre.

Les gens des environs, qui avaient
aperçu de loin les faucht-urs s'en al-
lant a grand pas, étaient loin de se
douter, qu'ils allaient 'faucher. Ils
croyaient qu'ils couraient après un
chien enragé; mais quel' fut leur
étonnement quand ils virent le foin
en pleine fleur tomber sous la faulx !

-Ah 1 c'est un fou que ce Progrès,
s'écria Routineau, qui n'était jamais
le dernier à épier ce qu'il appelait les
extravagances de son voisin. Du train
qu'il y va, il peut se faire une poche,
pour jller mendier son pain quand il
sera vieux. Les terres, la maison, le
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jardin de la bonne femme tout y pas-
sera.

Progrès et ses gens qui n'enten:'
daient nullement ses mauvais propos,
y allait de bon cSur, et on jeta par
terre dans l'après midi et la soirée,
une fameuse quantité de foin.

Le lendemain, on continua jusqu'à
onze heures et on se mit à faner le
foin coupé depuis la veille. Le curé,
M. Martnean et sa fille vinrent de
nouveau encourager ces braves gens
de leur présence. L'air était embaumé
de ces plantes en pleine fleur, séchant
par un beau soleil.

Progrès leurs dit qu'il ne fauche-
rait pas tous ses prés, pour pouvoir
comparer, d'ailleurs, il Ipi fallait ter-
miner sa meule.

Le curé lui dit qu'il faisait preuve
de sagesse en agissant ainsi, qu'il fai-
sait bien de faire cette expérience.-
- On fana, on chargea et on vint en-

faiter la meule, ce qui était plus facile
avec du foin ordinaire qu'avec du
trèfle, uisque le foin se tasse mieux
et se laisse moins pénétrer par les
pluies.

La meule fut donc parfaitement en-
faitée. On la ,peigna beaucoup avec
un rateau auquel on mit un long
manche, car il est très timportant,
pour la conservation des meules, d'en.
lever la partie extérieure qui ne se
trouve pas assez serrée. On remit en-
suite sur le faite, en lb tassant, tout
ce qui était tombé. Enfin, la meule
avait une tournure superbe et répen-
dait une excellente odeur, autour
d'elle.

Eléonore était toute fière en pen-
sant que c'était elle qui avait donné
l'idée de ce qui s'était fait. Elle avait
lu dans la Maison Rustique des Dames
qu'en général on coupait les fourra-
ges trop tard.

Nous verrons plus tard que si ce
livre est fait pour les dames, il con-
tient aussi bien des choses utiles pour
les simples ménagères de campagne.

Lorsque la meùle fut terminée,
Eléonore fit placer un gros bouquet
dessus. Elle avait fait une grosse ga-
lette qu'elle apporta au pied .de la
meule, avec du cidre et on trinqua à
la-conservation de cette chère meule
La gaieté était générale.

A peine la meule était-elle finiE
qu'il survint un grand orage qui fil
grand mal au pays, et Progrès s'er
ressentit comme les autres.

Son blé de défrichement fut pres,
que tout couché.

Son bl sar trèfli versa bien ur
peu, mais .pas assez pour qu'il er
souffrit beaucoup. Les foins furen
ainsi versés et envasés par les eau,,
de la rivière débordée.

Tous les prés du pays souffriren
plus au moins; mais comme Progrè
avait fauché les parties basses et oi
le foin était plus longs qu'ailleurs, cett
pluie, loin de lui nuire, lui profit

pour avoir du régain, et sa seconde
coupe de trèfle fut magnifique.

Les choux et les betteraves s'en
trouvèrent bien aussi, seulement Pro-
grès fut obligé, quelques temps après
d'y passer la houe à6heval, parceque
les mauvaises herbes y avaient repa-
rus. Puis, cette pluie battante avait
formé une croûte à la surface de la
terre, que la houe rompit.

Mais quand au blé du défrichement.
Progrès voyait qu'il avait souffert
beaucoup et qu'il rendrait peu au bat-
tage, et que selon les conditions il se-
rait obligé de prendre beaucoup sur
les vieilles terres pour la part qu'il
devrait donner à M. Blanchard.

D'un autré coté, l'espérance d'avoir
une grosse récolte de betteraves le
consolait, et il pensait qu'il aurait
tant de fourrage que ses animaux ne
pourraient pas tout le consommer.

Il lui vint donc à la pensée qu'il
pourrait en vendre, et il faisait déjà
de beaux projets à ce propos. Mais
quand il se fut ouvert à M. Martineau
celui-ci lui dit :

-Mais mon ami, vous avez tort
et ne vendez pas un brin de foin de
votre récolte sans en parler à Mar
cel. Dans mon opinioni, il vaudrait
bien nieux pour vous que vous vous
entendiez avec M. Blanchard pour
qu'il vous fit bâtir anx conditions que
vous avez déjà posées, tous deux, une
étable assez vaste pour contenir assez
d'animaux pour consomnier tout le
fourrage que produira votre terre.

N'oubiiez pas que la plus grrnde
source de richesse pour le cultiva
teurs est toujours le plus grand nòm-
bre d'animaux possible, surtout quand
on peut les nourrir abondamment et
avec de bon fourrage.

Progrès se décida donc à aller le-
dimanche suivant à la ville, pour
prendre de nouvea&ux arrangements
avec son maître, et le décider à lui
bâtir une étable vaste, élevée et sus-
ceptible de recevoir toutes les amélio-
rations que pouvait exiger le bon en-
tretien de son bétail.
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qu'un si grand changement dans la
nourriture d'été fasse dimintuer la
production du lait. Il peut croiré que
nourrir un animal à l'étable est
contre nature, et cependant n'est-ce
pas autant contre nature de le nour-
rir ainsi pendant toute l'hiver ?Or, a
l'état naturel, la vache se nourrit au
pâturage pendant toute l'année. Tout
notre bétail est entretenu dans une
condition arlificielle, et la vache s'ac
commode mieux de sa noureiture à
l'étable pendant l'été, au moyen de
foin vert, qu'aux herbages desséchés
qu'on la force-de manger pendant
l'hiver. Ce n'est pas parce qu'on lui
apporte sa nourriture toute prête qu'il
faille la priver d'exercice ;. au con-
traire, elle peut en avoir pendant
plusieurs heures. Ceux qui pratiquent
ce. système assurent que le rendement
du lait est augmenté d'au moins un
cinquième par la tabulation perma-
nente, et qu'un arpent de terre bien
cultivé, donne autant de nourriture,
que cinq arpents en pâturages.

Le Dr. Rhode Eldena, Professeur
à l'academie agricole de Prusse à fait
faire avec beaucoup de soins des
essais qu'il ést bon de connaître.
On peut dire que ces essais, qui ont
duré phusieurs années, prouvent par-
faitement la valeur des deux systè-
mes, puisqu'il ont été faits avec une
patience et un soin minutieux, qui
laissent peu de chance d'erreur.

Les pâturages, commencèrent en
1853 et finirent en e59, et la nour-
riture à l'étable commença en 1860
et finit en 1866. On employa donc
14 ans pour compléter ces essais.
Le nombre de vaches employées fut
de 40 à 70 et le lait de chaque vache
fut mesuré régulièrement. D'abord
les vaches ne donnèrent en moyenne
que 346 gallons par année, en 1859
elles en produisirent 485. La meil-
leur vache en produisit 734J. Pen-
dant les quatre dernières années de

Stabulation permanente. pâturage l'augmentation moyenne
des vaches fut de 350 à 485 gallons.

Dans un précédent article nous La production moyenne de chaque
avons fait voir qu'on pouvait tirer un vache pendant les sept années de pa.
grand profit de la pratique de ce sys- turage fut de 396 gallons. Durant la
tême, et qu'il permet d'entretenir stabulation permanente, la plus basse
beaucoup plus de bétail sur la même moyenne par vache fut de 732 gallons
étendue de terre. Voyons maintenant en 1862, et la plus haute 1000 gallons

Ses effets sur le rendement du lait. en 1866. La plus forte quantité pro-
Le laitier, auquel ce système offre duite par une seule vache fut de

beaucoup d'avantages, peut craindre 1277f en 1866. La moyenne par va-
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che pendant les sept années de sta- Effets de la stabulation surl'état de l'a-

bulation fut de 860½ gaflons. nimal.

On remarqua que la.moyenne de Par la stabulation le cultivateur

toutes les vaches. pendant la stabula- peut régler à sa guise l'état de ses

tion fut plus du double de celle~ des animaux en leur donnant une nourri-

sept années de pâturage. Un bon ture plus ou moin riche sAn ce qu'il

nombre de ces vaches furent les veut produire. L'animal requiert

mêmes dans les deux essais et on re- moins de nourriture puisqu'il l'obtient
sans avoir à faire des courses fati-

marqua que les mêmes vaches aug- sans voir à faire es coure ft
mentèrent régulièrement d'amiée en guantes; ar ces courses exigent un

i croit de nourriture pour compenser
année cau mprouve e la stebuatio la perte de forces. Le meilleur traite.

obteir u moen e lastaulatonment possible est celui qui Der-met aàet que ce systême ne fait aucun tort m
aux vaches. Pendant l'été, les vaches l'animal l'exercice qu'il lui faut pour

furent nourries au trèfle vert, aux len- se conserver en santé, non pas celui
tilles, au blé d'inde coupés vert, aux- qui le force à marcher seize heures

quels on ajoutait un peu de grain par Jour pour chercher sa pâture.
monluet de son. Bien des essais ont été faits pour

Cet essai devrait encourager le établir les effets de la stabulation

cultivateur, puisqu'il démontre qu'il comparée aux pâturages, sur les boufs

ne peut pas donner trop de soin à son à l'engrais. Le suivant donne un ex-

bétail,.et qu'en augmentant la nour- emple du résultat uniforme obtenu
riture et les bons traitements de ses Cinq boufs furent placés à l'étable et

vaches il obtiendra un rendement en cinq autres ayant le mêmne poids -e
lait beaucoup plus considérable. Il les mêmes aptitudes a l'engraissemen
est probable que leprocédé de la di- furent mis au pâturage. Après troie

gestion explique un des bons effets mois, les premiers étaient en bi
de la 'stabulation. On pretend que meilleure condition que les derniers

la digestion ne se fait jamais facile- Ce système convient très-bien

ment tant que l'animal cherche sa l'engraissement du bétait, puisque l
nourriture. Ce n'est que quand l'es propriétaire peut les 'tenir en repos e
tomac est rempli que la circulation peut proportionner la nourriture ai

s'accélère, la chaleur du corps s'élève résultat qu'il veut obtenir. Quant
et la 'digestion se fait avec le plus d'ac- la production du lait la stabulatio
tivité." (Encyclopédie Rurale.) Si cet en permet le plus grand rendement

avancé est juste, on peut voir facile- puisqu'on peut nourrir la vache au
tant comme il est profitable de le fairement qu'une vache qui cherche sa On tient en même temps le bétail eî

nourriture toute la journée sur un On nmm.tmsl éal

pauvre pâturage lsadigère plusbon ordre qu'il est bientôt propre.
pauremnturge l quigère plus sr ifn la boucherie.
lement que celle qui liu serait fournie Pour ceux qui vendeiit le lait cett
en abondance dans l'étable. considération est très importante pui

Effets de la stabulation sur la santé. que les laitiers font souvent de forte
Mais on se demande presque tou- pertes quand il leur faut se défaire d

jours si les vaches ainsi traitées peu- vaches qui ont cessé d'être profitable
&ent jouir d'une bonne santé. Cette comme laitières, car quand elles son
question suppose que l'animal est maigres elles n'ont plus qu'une trè
toujours attaché et cependant rien faible valeui.
empêche de lui donner beaucoup Dans un autre articlé,.nous donn
d'exercice. rons encore d'autres raisons en fi

Il y a des vaches qui ont été nour- veur d'un système qui assure la r

ries à l'étable, pendant quatorze ans. chesse du cultivateur puisqu'il pe
Des poulains ont été élevés à l'étable, met la plus grande production poss
n'ayant qu'un petit enclos ou ils se ble de fumier et son .emploi profit
délassaient. Ils ont fait des chevaux ble. Ce système est suivi dans tous l

plus vigoureux que ceux qui sont ex- pays où l'agriculture est la plus ava
posés aux intempéries de ce que l'on cée, et dans un climat comme le n
est convenu d'appeler la belle saison. tre où la sécheresse est de règle pe
Il y a dans Montréal des centaines de dant l'été,.il devient important
vaches qui ne sont pas sorties de l'é- trouver moyen d'assurer au bét
table depuis plusieurs années, et qui une abondance de nourritúre et d
jouissent d'une parfaite santé. abris contre nos chaleurs excessiv
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Ce système mérite donc d'être étu-
dié dans tous ses détails.

Le Naturali-te Canadien.

Nous venons de parcourir avec un
vif intérêt le premier numéro du 3e.
vol. de cet excellent journal qui don-
ne à ses lecteurs de nouvelles preu-
ves de son utilité et de l'esprit d'en-
treprise de son dévoué propriétaire-
rédacteur. Son article intitulé: Inva.
sion du Canada que nous reproduirons
prpchainement devrait être lu avec att
tention par tous ceux qui s'occupen-
de la culture des pommes de terre. 11
est certain qu'un bien grand- nombre
de cultivateurs souffriront d'immen-
ses pertes de ce côté si une digue n'est
pas placée immédiatement sur le che
min que suivent les Pucerons Califor-
niens.

Les vues du savant abbé, au sujet
t de l'éducation dans cette Province,

s'accordent d'une mînière frappante,
avec celles du vénérable M. de Dom-
basle, et trouvent malheureusement
trop d'application dans notre Province.
On nous permettra d'attirer l'atten-

t tion de ceux qui dirigent l'éducation
de le jeunesse canadienne, sur un su.*
jet d'une si haut importance pour l'a-
vancement des arts et des sciences
dans notre pays. Il dit

.......,..Qu'on veuille bien le remar-
quer : nous ne sommes, tant s'en faut,

n inférieurs à aucune autre race, sous
à rapport du talent et du génie 1Oh 1

les aptitudes de tout genre fourmil-
lent chez les Canadiens! et si nous

e sommes encore en arrière dans cer-
s- taines branches des' connaissances
s utiles, c'est que la jeunesse n'a pas
e encore été initiée à ces sortes d'étu-

s des, c'est qu'ici en général on aime
pas assez a lire et à étudier.

t Mais qu'elle peut être la cause de ce
s- dernier défaut ? La voici suivant

nous.
Les cours de nos institutions d'édu-

a cation sont bien calculés pour servir
de bases à des cours de hau;es études

i- qui viendraient à la suite, ou à des
r- études professionnelles; mais nulle-
i.. ment pour initier l'élève à l'étude de
a- sciences plus attrayantes et plus

usuelles, afin de permettre aux apti-
s tudes particulières de se livrer à la

n- spécialité de leur choix. Or, comme
e- le nombre de ceux qui peuvent sui-
n- vre des cours de hates études ne

le c )nstitue qu'une bien faible excep-
tion en Canada, et que d'un autre

ai, cUté, tous les jeunes gens ne peuvent
es être appelés à embrasser l'état ecclé-
es. siastique ou à entrer dans les profes-
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sions libérales, qu'arrive-t-il? C'est
qu'appliqné pendant des années à sui-
vre des tours qu'il sait bien lui devoir
être très peu utiles par la suite, et où
le succès fait souvent défaut, l'èlève
ne rencontrant rien dans ses études
qui réponde à ses goûts particuliers,
sort du collége avec un tel dégoût
pour toute étude, qu'il ne tente même
pas de se livrer à cellé pour laquelle
il se sentait d'abord un penchant par-
ticulier, et que d'ailleurs il ne pour-
rait atteindre qu'après des efforts et
un labeur extraordinaires, parce qu'a-
bandonné alors à ses seules ressour-
ces, il manque de guide pour l'explo-
ration de régions'encore toutes nou-
velles pour lui. Il en viendra peut
être même, comme on en voit de fré-
quents exemples, à pousser si loin ce
dégoût de l'étude, que toute lecture
l'ennuiera, et qu'il négligera jusqu'à
celles qui lui seraient nécessaires
pour les devoirs de sa charge ou de
sa situation.

Muais voyons ce qui se passe ailleurs,
et surtout chez noz voisins, où, en
fait de progrès matériels, on sait si
promptement aller au but, et où les
aptitudes particulières de l'enfant sont
si soigneusement -examinées avant de
déterminer le genre d'études auquel
on l'assujétira. Au lieu de faire pâlir
un jeune homme pendant des 7 et 8
ans sur-des classiques dont il sait ne
devoir jamais tirer parti plus tard, et
de le degoùter ainsi de l'étude, on
ferappour ainsi dire passer en revue
devant lui les différentes branches
des sciences, et on lui permettra de
poursuivre de suite l'étule de celle
de ces branches qui répond davantage
à ses goûts particuliers, ou du moins
de s'initier à cette étude. L'élève du
lycée, là, montre-t-il des dispositions
particulières, pour les mathémati-
ques, la géométrie, le dessin, l'His-
t)ire Naturelle, etc., on s'empresse de
suite de cultiver spécialement cette
aptitude ; et si plus tard on'a besoin
d'un entomologiste, d'un botaniste,.
d'un ingénieur, d'un architecte, etc.,
on a de suite son homme ; on- n'est
embarrassé que dans le choix du su-
jet.

Tandis qu'ici il faut que bon gré,
mal gré, l'élève se bourre de grec et
de latin, qu'il puisse se- vanter d'avoir
traduit du Virgile, du Térence, du
Xénophon, etc., et après un cours
complet jusqu'à la Philosophie inclu-
sivement, i on ne commence de suite
un .cours de théologie, de droit ou de
médecine, on ne sera seulement pas
apte à faire un bon commis de dépar-
teŽment publie, pas même souvent un
bon magister de village. Mais quoi !
l'étude des sciences est tellement né-
gligée ici qu'il n'est pas rare de ren-
contrer des gens de profession, qni
ont parcouru des cours classiques,
ignorant mème jusqu'aux noips de
ces sciences ! Que disons-nous ? nous
avons rencontré des élèves pour( qui,

après même lur cours universitaires,
les mots d'entomologie, d'icthyologie,
d'erpétologie, etc., équivalaient à du
sanscrit ou à de l'iroquois ! Ajoutez à
cela notre état de societé, où l'indé
peqdancè dortune est si rare qu'il
faut avant eut songer aux ressour-
ces de la vie, et où aussi les coteries
politiques sont si puissantes que dans
le patronage gouvernemental le vrai
mérite est souvent méconnu, et les
postes avantageux accordés à des nul-
lités, et on se convaincra avec nous,
que nous n'exagérons rien dans la

-peinture que nous venons de faire, et
qu'il règne ici un Tice dans la direc-
tion des études qu'il faut s'efforcer de
faire bientôt disparaître.

On dirait que l'avenir des fils de fa-
mille est tout tracé d'avance, aujour-
d'hui en Canada, et d'une manière
inévitable, comme il l'était autrefois
pour les Seigneurs du moyen-âge.
Alors, l'ainé était le grand Seigneur
qui devait poursuivre la carrière du
père ; le cadet était de nécessité ecclé-
siastique, et la carrière des armes
échéait aux autres de la famille. Ici,
il faut faire un co'urs classique, ou ne
pas étudier du tout ; et après un cours
quel qu'il puisse être, il faut être ou ec-
clésiastique, ou avocat, ou médecin ;
pour les autres situations, telles qu'ar-
chitectes, etc., et les diverses indus-
tries qui requièrent la science, ce ne
sont que des exceptions, et d'ailleurs
on manque pour cès situations des ca-
pacités requises.

Ce vide dans nos cours d'étude se
fait sentir jusque chez nos hommes
d'état. Il n'y a pas d'ignorant nire que
celui qui n'a pas conscience de ce qui
lui manque.

Et si souvent nos hommes placés à
la direction des affaires du pavs, n'ac
cordent pas la protection qu'elle mé-
rite à l'étude des sciences et des arts,
c'est que, n'ayant jamais entrepris de
telles études, ils en ignorent l'impor-
tance, et croient qu'on peut sans in-
convénient s'en passer. Croirait-on
qu'il y a des membres du Conseil
d'Agriculture qui ne reçoivent aucu-
ne publication agricole ? Or comment
veut-on qu'on puisse convenablement
activer le progrès d'un art tel que
l'agriculture, si on ne se préoccupe
seulement pas de ce qu'on en peut
dire, si on ne se rend pas compte de
ce qoi se fait ailleurs ?......... Si on
allouait seulement le coût d'un iseul
niille de chemin de fer annuellement
pour encourager l'étude des sciences,
avant 10 ans on verrait des savants
de tous genres pulluler en Canada !
car plus que partout ailleurs peut-être
les talents sont ici communs ; et l'en.
couragement ferait ressortir des apti-
tudes sans nombre qui demeurent
aujourd'hui ignorées et sans utilité.
Espérons du moins, quant à l'agricul-
ture, que bientôt ce département, qui
a pour ainsi dire les destinées du
pays entre ses mains, sera organisé,
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grâce à la capacité et aux vues larges
d'un bon nombre des membres du
Conseil qui le dirige, sur un pied ca-
pable de produire tout le bien qu'on a
droit d'en attendre.

Espérons que bientôt, avec nos éco-
les et nos fermes modèles, on aura
au moins un musée agricole, où les
plantes et les animaux particuliers à
notre pays, seront spécialement étu-
diés, pour qu'on puisse connaître les-
quelsþnéritent la destruction ou protec-
tion.

Si nous notons particulièrement l'a-
griculture, c'est que plus que tout au-
tre ce département est lié aux études
que nous poursuivons. Ce sont les
Chambres d'agriculture des Etats de
New-York, du Massachusetts, etc., qui
ont employé des savants tels que De-
kay, Hentz, Agassiz, Gray, etc., pour
étudier les plantes, les mamifères, les
oiseaux, les poissons, etc., de ces états
respectifs. Ce sont encore les mêmes
départements dans les Etats de New-
York, des Illinois, du Missouri qui ont
appointé des entomologistes tels que
Fitch, Walsh, Rily, etc., pour étudier
spécialement les insectes de c3s con-
trées ; et c'est en suivant de si nobles
exemples que la Chambre d'Agricul-
ture d'Ontario alloue $400 annuelle-
ment au Canadian Entomologist qui
poursuit le même but que nous, avec
Li seule différence que son action se
renferme uniquement dans l'étude
des insectes, tandis que nous embras-
sons les diverses parties de l'Histoire
Naturelle. C'est que là on comprend
que pour le succès en agriculture, il
faut nécessairement compter avec ces
légions de petits êtres qui nous font
la guerre, tandis qu'ici nous subissons
leurs attaques sans presque nous en
préoccuper, comme une plaie à laquel-
le on ne saurait trouver de remède. Il
n'y a pas de plus sûr moyen d'être
vaincu que de ne vouloir tenter au-
cune défense ; combattons nos enne-
mis quels qu'ils soient, avec pru-
dence, avec sagesse, et surtout avec
science, et le succès couronnera nos
efforts. Dans ce lieu d'expiation et de
peines, nous aurons toujours des mi-
sères et des ennemis, mais notre bien-
être relatif sera toujours subordonné
à notre travail et à notre courage.

Vick's floral guide for 1871.

Nous engageons les amateurs de
fleurs, de se procurer le guide de
Vick pour 1871, dont nous venons de
recevoir une copie. Ce pamphlet de
près de cent pages, contenant des
centaines de vignettes, colorées,
des fleurs les plus rares, et différents
légurines, est rempli de renseigne-
ments utiles. Cet ouvrage est bien di-
gne de figurer dans un salon et d'être
lu par toutes personnes qui s'occu-
pent de la culture d'un jardin ou qui
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veulent apprendre à bien cultiver les rait pas lieu, à défaut de- plâtre ou de
fleurs, les légumes, etc. chaux qui coûtent bien peu cher, par-

Le guide de Vick ne sp vend que ce que l'eau qui est ou qui contienti
10 cents ; c'est la' moitié du prix que la vertu germinatrice, comme on l'a1
l'ouvrage coàte à son propriétaire, dit plus haut surtout du morceau de(
dont l'intention est de répandre le patate, ce derner pousserà alors c
goùt des fleurs par toute l'Amérique, qu'une tige faibl qui ne donnera1
et qui ne veut pas en faire une affaire qu'un fruit chétif, peu nourri, peui
de spéculation. abondant. Il y aura doiic perte dans1

Il faut adresser sa demande à M. le rendement de la récolte à ne .pasi
James Vick, Rochester, New.York. couvrir les morceaux de patate avec

. __ -du plâtre ou avec de la chaux éteinte

CORBESPONWINCE. qui sont en même temps un bon en-
grais, sans oublier, cependant, que lei
rendement indemnisera davantage la

St. Antoine, 1 décdépense du plâtre ou de la chaux
Parmi les différens modes de cul- éteinte,"comme on ne doit pas en dou«

ture de la patate, suggérés par les ter.
journaux d'agriculture, le club agri- Les patates semées rondes, c'est-à-1
cole de St. Antoine a l'honneur de dire, sans les couper, ne rendent past
vous faire connalire celui qu'il choi- aassi bien que c4lles qui sont coupés,
sit de préférence à tout autre. pour la raison qu'il y a, pour la ver-(

Il consiste.: tu germinatirice ou le suc nutritif de
Io. A couper les patates par mor- la patate, trop de tiges qui seront, par(

ceaux ne portant qu'un seul gernie, conséquent, petites : les tiges étant
autant que possible, trois, quatre, six, faibles et petites, les patates seront
huit, dix et mêmee quinze joùrs d'a- petites, et par conséquent, elles ne se-
vance, en ayant neanmoins le soin ront pas abondantes. Il y a donc per-
de les couvrir immédiatement avec te à semer les patates rondes.
du plâtre ou de la chaux éteinte; Toutes les racines ou plantes qui4

2o. A les semer dans un sol mou- croissent dans le sol demandent uni
vant et ameubli, àdes intervalles de sol mouvant, pour le prompt et facile(
huit à dix pouces, dans la, première développement de leur valeur ; car sii
quinzaine du mois de mai, dans des le sol n'est pas mouvant, si c'est uneî
sillons distants des uns des autres de terre forte, les racines ou 'plantes ne1
trente pouces, faits à la charrue, ou pourront atteindre leur plus grand
l'on aura mis, avant (le les semer, du degré d'e développement, à raison.de
fumier vert, et ayant néanmoins le la pesanteur ou densité du sol qui
soin de les couvrir immédiatement sera plus grande qe la force produe-
avec la charrue, avec une couche de tive des racines ou des plantes : il y a
terre de deux à trois pouces ;. donc perte à semer des plantes ou ra-

3o. A lzs sarcler huit à dix jours cinies dans un sol qui n'est pas mou-
après la semence, avec une herse, vant. Or, la patate est un tubercule
sur 'le long et sur le travers des sil- ou plante qui croit dans le sol ; il lui
lons, en répétant ensuite cette opéra- faut done un sol mouvant, pour en
tion dans les deux semaines suivantes-; obtenir le plus grand rendement ; car

4o. A les rechausser, après un ré- autiement il y aura perte. .
cent sarclage, entre les sillons, fait Les intervalles de huità dix pouces
avec une herse étroite ou la charrue, ne sont pas trop rapprochés ni trop dis-
environ un mois après leur sortie de tants dans les sillons qui doivent être
terre; faits à la charrue. Même avec nos

5o. A retrancher, à l'époque de la charrues ordinaires çette ópération
floraison, tous les bouquets, comme est assez facile et sauve du temps qui
l'on fait pour le tàbac ; . pourra être utilement employé aux

6o. A couper complètement quel- autres travaux de la ferme. Il importe
que temps après la fin de la floraison, peu à la patate que les sillons soient
la tête des cotons ou tiges ; faits à la pioche. ou à la charrue ;

7o. A les arracher ou récolter à la mais on loit faire les sillons à la char-
charrue. rue, pour sauver du temps, ce-qui

Motifs et ralsons. vaut une somme de deniers pour le
Les effets de couvrir les morceaux cuLivateur.

de patate avec du plâtre on de la Lrsqu'il s'agit d'engraisser le sol
chaux éteinte sont : 1o. de les préser- où l'on doit semer des racines ou
ver contre la carie comme le dit, avec plantes pour y croître, il faut dispo-
raison, votre correspondant spécial, ser de l'engrais de manière que les

page 134 (lu 1er. vol. de la Semaine racines ou plantes en retirent tout le
Agrirole) en éloigant les germes de la profit ou. bénéfice, possiblé pour leur
'maladie; 2o. d'empêcher l'eau du mor- plus grand rendement ; or c'est en
ceau de patate de sortir, parce que mettant l'engrais dans le sol, sans le
cette eau est ou contient la vertu ger- mélanger avec ce dernier, que les
minatrice de la patate., Plus la vertu plantes ou racines, qui seront semées
germinatrice est grande. plus la plante sur cet engrais en retireront tout le
sera belle, et plus le fruit sera beau, et profit ou bénéfice possible. Ainsi,
par conséquent abondant, ce qui n'au- leur rendement devra être le plus

grand. Or la patate est une'plante
qui croit dans le sol. Il faut donc
mettre le fumier dans. les sillons
lorsqu'il s'agit d'engraisser le sol
où l'on veut semer la patate pour
qu'elle en retire tout le profit ou bé-
néfice possible, pour un plus grand
rendement, car autrement il y aurait
perte, puisque le rendement serait
moins grand, la patate n'ayant pu ab-
sorber du fumier tout le bénéfice pos-
sible. Il y aurait donc perte dans le
plus grand rendement de la patate, à
mettre et étendre le fumier sur le sol
puisqu'une bonne partie' de la vertu
du fumier entrerait dans le sol sans
atteindre la patate. Il y a encore per-
te à mettre et étendre le fumier sur
le sol, puisque le soleil en l'assèchant
enlève ou absorbe une bonno partie
de sa vertu ce qui n'a pas lieu lors-
qu'il est enfoui dans le sol.

Il faut beaucoup moins de fumier
dans les.sillons que sur le sol ; ce qui
est encore un avantage pour le culti-
vateur qui peut l'utiliser à engraisser
une autre partie maigre de sa terre.

Un des grands avan tages de la mise
du fumier dans les sillons est d'empè-
cher, durant les étés pluvieux, la ca-
rie ou pourriture de la patate, parce-
qu'alors le fumier absorbe l'excédant,
de l'eau que le sol ne peut ou n'a pu
absorber rapidement, tandis que la
patate noie, lorsque le fumier est éten-
du sur le sol, ce dernier ne -pouvant
suffire à absorber l'eau assez rapide-
ment.

D'après ce qui précède, il est évi-
dent que la patate doit être semée sur
le fumier qui doit être vert et chauf-
fant. { Cette règle ne peut s'appliquer
jusqu'aux terres riches et légères.-
Réd. S A.] -

Il faut donner aux racines ou plan-
tesqui croissent dans le sol, le degré
de fraîcheur et de chaleur dont elles
ont besoin pour leur faire atteindre
le plus grand développement dont
elles sont succeptibles ; car il y aura
perte si la chaleur est trop grande- de
même que la fraîcheur, puisqu'elles
sëcheront si la chaleur est trop gran-
de, et qu'elles pourriront, si la frai-
cheur est aussi trop grande. Or la pa.
tate est une plante qui croit dans le sol,
et, par conséquent, il faut lui donner
les degrés de chaleur et de fraîcheur
suffisants pour lui faire atteindre son
plus grand développement. Ainsi le
temps le plus propice à donner à la
patate le dégré de chaleur'dont elle
a besoin, comme susdit, est celui de
la première quinzaine de mai, quoi-
que le sol ne soit pas encore suffisam-
ment réchauffé par les rayons du so-
leil : alors l'action combinée-du soleil,
et du fumier vert ct chauffant, dans
le sillon, réchauffent la couche de
terre couvrant la patate, au point de
lui donner les degrés de chaleur et de
fraicheur dont elle a besoin. Ce qui
n'a pas lieu dans la dernière quin
zaine du mois de mai ou dans la pre-
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mière quinzaine de juin. par .ce qu'a-
lors l'action combinée du soleil et du
fumier est trop grande, la couche de
terre couvran. la ,jatate avant un bien
plus faible -degré de fraîcheur que
dans la première quinZain- du mois
de ma. Ainsi, il s'en soit que la pa-
tate sepherait, aors et qu'1 y aurait
perte. C'est ce que l'e::re r-ence a d'ai!-
leurs denontré durant 'éte dernier.

Un des grands avantages de semer
la patate durant la premiere quin-
zamne du mois de mai, est qu'elle mû-
rit avant les pluies de l'automne, qui
sont assez souvent 19 cause de sa pour-
riture.

Il faut observer et conclure, d'après
ce qui p récède ; Io. Que le fumier
mis dans (es sillons engraisse presque
autant le ol que lorsqu'1l est étendu,
pour la raison que le soleil ne l'assè-
che pas, loisqu'il est enfoui dans le
sol ; 2o. Qu'il y pourri ; ao. Qu'il se mé-
lange ensuite au sol. par et au noy en
de l'arraiche patate qui le ramène à sa
sur1ace et qui l'y etend ; 4o. Que la
paîate semée dans la terre forte sera
plus bee..,d'après ce mode de cultu-
re, pour les raisons qu'on a données
terre -a p,ate aussitôt quelle est se-
mée, afia d'empêcher le soleil d'assè-
plus haut; [Oui mais elie pourrait
bien pourrir.-Réd. S. A.]

50. Qu'il- faut couvrir decher le
fumier ; 6o.. Que le morceau de pa-
tate qui n'est pas recouvert avec du
plàtre ou de la chaux, ret!re et sè-
coe beaucoup, par la perte de son eau
ou sUc nutritif, comme t'a démontré
l'expé,rience, et qu'il ne donne qu'une
tige faible, tandis qu'il donne une tige
pius forte et plus vigoureuse, lorsqu'il
est couvert de plâtre ou de chaux ap-
pliqué à la partie coupée du morceau
de patate ; 70. Que c'est en mettant le
fumier dans les silJons, que la patate
profite le plus de tout l'engrais dont
on peut disposer pour son plus grand
rendement.

De plus, il est évident, d'après ce
qui précède, que le morceau de patate
ne doit avoir qu'un germe, pour en
obtenir le meilleur résultat cemme l'a
démontré aussi l'expérience.

L'opération qui consiste à passer la
herse sur le long et sur le travers des
sillons, pour sarcler la patate des mau-
vaises herbes qui ne manquent pas
d'y crohre ordinairement, a, pour ef-
fet, d'ameublir le sol, et de sauver
du temps. Cette opération est beau-
coup plus facile que celle de la pio.
che.

L'opération qui consiste à retran-
cher, à l'époque de la floraison, comme
le dit si bien M.-Joseph Chicoine de
St. Pie (1) tous les bouquets, comme
l'on fait pour le tabac, a pour effet
d'empêcher une bonne partie de la
sève de la, tige de se perdre. Car
moins les tiges ont de sève pour se

(t) Voir le ter. volume de la Semaine Agri-
cole, page 20.

développer, moins els sont nourries,
moins les patates -sont grosses, et
moins elles rendent. Or les bouquets
de la patate absorbent une bonne par-
tie de la sève inutilement. Il faiut
donc les couper avgt même qu'ils ne.
fleurissent, afin de conserver toute la
sève à la tige qui sera plus belle alors,
et par conséquent la patate sera plus
grosse.

L'opération qui consiste à couper,
complètement, quelque temps api ès la
lin de la floraison, comme le dit en-
core si bien M. Joseph Chicoine, la
tête des cotons, a pour effet de faire
profiter la patate et de l'empêcher de
pourrir. A cette époque, la tige a at-
teint un plus grand degré de hauteur,
et la patate commence alors à se for-
mer et grossir: car c'est alors qu'il
lui faut donner toute la sève dont on
peut disposer pour lui faire atteindre
son plus grand développement oi vo-
lume. On y parviendra en coupant la
tête de la tige, parcequ'alors il fau-
dra moins de sève pour nourrir la
tige qu'auparavant : la patate aura
alors plus de sève pour se nourrir,
parceqo'elle aura la sève qui aurait
nourri la tète de la tige.

Du moment que la patate se forme,.
il lui faut donner de l'air, pour se
nourrir, car personne n'ignore que la
patate se nourrit autant de l'air que
des sucs du soi. Or pour que la patate
se nourrisse 'autant de l'air que des
sucs du sol, il faut retrancher la tête
de la tige qui couvre le sillon ce qui
permettra alors auxrayons du soleil
et à l'air de pénétrer plus rapidement
à la patate qui croîtra plus vite, ainsi
que d'absorber l'eau en tout ou en
partie, s'il yen a, dans le sillon. Ce
qui aura en même temps l'effet d'em-
pêcher la patate de pourrir, tandis
que la patate reste noyée, lorsque les
pluies - sont fréquentes, et lorsqu'on
ne retranche pas -la tête des tiges qui.
couvrent le sol: ce qui empêche l'air
et les rayons du soleil de pénétrer jus-
qu'à elle pour absorber l'excédant de
l'eau. Car c'est ce qui cause la pourri-
ture de la patate.

Lorsque les pluies sont fréquentes,
à la formation ou à la croissance de
la patate, et lorsque l'on a retranché
la tête de ses tiges, si l'air et les
rayons du soleil -ne peuvent suffire a
absorber l'excédant de l'eau environ-
nant la patate, la perte sera moins
grande, parce qu'ils en absorberont
toujours une bonne partie.

Le mode d'arracher ou récolter la
patate est le même que celui que sug-
gère votre correspondant spécial, ci-
dessus mentionné.

On ne doit donner à la patate, envi-
ron un mois après sa sortie du sol,
qu'un seul buttage à la charrue, après
un sarclage, de deux jours environ,
fait avec la charrue, ou avec le sar-
cleur.

Comme on le voit, parce qui pré-
cède, les membres du club emploient

la charrue pour faire les sillons, pour
couvrir les patates sans faire un noi-
veau sillon, pour les sarcler pour les
butter (rechausser) aini que pour les
arracher ; ce qui est préférable à
la pioche, pour la raison que l'on ga-
gne ou sauve beaucoup de temps.

Parmi les différentes espèces de pa-
tates, celles que le club estime le plus
sont les Early-Rose, les Harrison, les
Gleason, les Goodrich, les Garnet-
Chili, les New-York Peach Blow, etc.

Le club agricole, en vous adressant
cette correspondance, Mr. le Rédac-
teur, n'a pas l'intention de critiquer
les différens modes de culture de la
patates suggérés par des agronômes
amis des progrès de l'agriculture,
mais il veut seulement vous faire con-
naitre les raisons pour lesquelles il
s'attache à ce mode de culture, de
préférence à tout autre.

CLUB AGRICOLE DE ST. ANTOINE.

L'Entomologie et l'Agriculture.

Le Dr. A. S. Packard, junior, rédac-
teur de l'American Naturalist, de Salem,
vient d'être appointé entomologiste d'é-
tat pour le Massachusetts, par la Cham-
bre d'Agriculture de cet état. L'ento-
n;iologiste d'état pour New -York, le
Dr. Fitch, a déjà publié 9 rapports sur
les insectes de cet état ; Mr. Riley en
est à son deuxième, pour le Missouri;
le Maine en a aussi publié deux, etc.,
On comprend, chez nos voisins, que
c'est un capital fort bien placé, en
Agriculture, que quelques centaines
de piastres pour faire la guerre à ces
milliers de petits étresqui lious en-
lèvent des mnillons chaque année-Le
Naturaliste Canadien.

On doit huiler ses instruments
aratoires.

Chaque cultivateur devrait garder
sous la main un canistre d'huile à
peinture et une brosse et chaque fois
qu'il achète un nouvel instrument, il
ne devrait pas s'en servir avant de
lui avoir donné une bonne couche
d'huile et l'avoir fait sécher près du
feu ou au soleil. Cette petite opéra-
tion durcit le bois et le rend itnper-
méable à l'eau. Si on mouille un ra-
teau neuf ; et. qu'on le laisse sécher,
il se disjoindra, mais si on a la pré-
caution de le huiler, l'humidité pro-
duira peu d'effet. On empêche de
même la poignée des bêches, des pel-
les et des fourches de se fendiller, le
bois en devient plus uni par l'usage
et il y a n'oins de risque de se faire
des empoulles aux mains. Les man-
ches de haches et de marteaux cas-
sent souvent près du fer, on prévien-
drait ces accidents si on avait la pré-
caution de vider quelques gouttes
d'huile sur le bout du manche qui I
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touche au fer cela empêcherait en
même temps le bois de renfler on de
rétrécir. Chez un cultivateur en grand
ses instruments comptent pour quel
quelque chose, car outre qu'il lui en
faut beaucoup, ils doivent être de la
meilleure qualité. Dans le règne où
nous sommes, où la main d'ouvre
est à un prix extravagant c'est une
fausse économie, ou comme l'on dit
vulgairement, un ménagement de
bouts de chandelles, que de faire
travailler ses employés avec des ou-
tils communs, ou de vieux instru-
ments. On devrait obliger ses hom-
mes, lorsqu'ils ont fini les travaux de
la saison, de nettoyer et huiler les
instruments puis les serrer dans un
endroit convenable, car chez un hom-
me soigneux il y aura une place pour
chaque chose, et chaque chose sera te.
nue à sa place. Les charrues rouil-
lent, quand bien même elles sont à
l'abri, il faut donc avant de les serrer,
les frotter avec quelques gouttes
d'huile, et on les retrouvera en bon
ordre, lorsqu'on les reprendra pour
s'en servir,

DR. GENAND.

Société d'Agriculture du Comté de
Beauharnals.

iEtâ détaillé de la recette et de la
dépense pour l'année finissant le quin-
ze de Décembre mil huit cent soixan-
te et dix.

REchTTE.

Balance en caisse lors du der-
nier compte....... .....

Souscription des membres
312 ..................

Octroi du Gouvernement
pout 1870 ............

100 Cartes du cheval perche-
ron à $6...... ..........
24J ditto. ditto. à $3.
82 Cartes du cheval Clyde à $6
124 do do do à$3
2 Car tes du taureau-Philip

à .................
Produit ude la vente d tu-

reau Philip............... .....
Prix obtenus à l'Exibition

Provinciale.........'.......... .
Loyer du terrain del a société

pour 1870............
Entrées le jour d'exposition

d'automne.....,...............
Emprunt de M. Papineau.

E cr................ ...............

$ cts.

-Ill 04

316 00

656 0

600 00
72 00

492 00
3600

2 00

67 00

50 00

16 00

150 00

1400 00

Total de la Recette $3968 4
DÉPENSEs.

Payé à D. Benning pour prix
du taureau Philip............

A Alexis Emond.............
Prix d'Exposition d'automne
Dépenses occasionées pour

l'exposition d'automne der-

90 00
2 00

289 25-

nier et' réparations.........
A Joseph Cardialk pour en-

treLien des deux percherons
au 15 Octobre 1870 et fer-
rages..............................

A D. B-'nning pour entretien
du Clyde au 15 Qctobre 1870'

7482

226 50

200 00

Montant porté 8 882 57
Payé à MM. McCornick et

Symons pôur entretien du
taureau Philip............... 34 00

A Charles Leduc afc sur le
prix de 1500 bottes de ioin 100 00

A John Syinons pour mou-
lée et-son au 1er. Dec. 1870 13 30

Pavé à Jos. Tibault et R.
Renaua pour avoine. Et
dépenses des chevaux lors
de l'exposition Prpvincia-
le, couv'ertes atelages, etc. 97-17J

Paye à Jos. Cardinal pour
coût du Percheron impor-
té et pour dépenses )cca.
sionnées à cette fin......... 1.393 16

Payé pour la construction
de la nouvelle écurie et
réparations de la maison
et étable.............. 321 87

Payé à M. Papineau écr. aie
de son billet ................... 700 00

Payé à Charles ColianaI...... 1 00,Paye aux auditeurs des
comptes de l'année der-
nière.....................* ....... 12 00

A S. W. Robert, pour bri-
des, etc........................... 5 00

A S. Gervais N. P. pour
coût d'acte lors du départ,
de S. Cardinal. "Procura-
tion " etc.............. ....... 2'00

Payé à Xavier Daigneault
pour fanal et divers..... 2 30

Payé pour impression affi-
.ches et programmes........ 38 25

Payé au Notaire E. A. Bis-
son pour marchés et conven-
tions avec X. Daigneault
et McCormeck...............8 50

Payé pour Catisation assu-
rance et sa rente seigneuriale

du terrain de la société... il 61
Payépour escompte sur l'ar-

gent reçu sur les entrées à
l'exposition ..................... 3 50

83654 44J
La commission au Secrétaire

sur cette somme à 7 par 100 255 80

$3910 24J
AU PRÉSIDENT ET AUX DIRETEURS DE LA

SoCIÉTÉ D'AGRICULTURE DU COMTÉ DE
BEAUHAftNA Is.

En vertu des pouvoirs, à nous con-
férés, par une résolution en date du
1er. Octobre dernier, nous avons exa-
miné avec soin les comptes de votre
Secrétaire-Trésorier pour l'année ex-
pirant au 15 Décembre et nous les
avons trouvés corrects.

Les recettes et les dépenses nous
j ont été prouvées par votre Secrétaire

Trésorier de la maniere la plus satis-
faisante, et à ne laissèr aucun doute'
sur son intégrité et son habileté. Le
présent cdmpte nous montre un àtat
complet de la Recette et de la Dépense et
la position financière de la diteSociété.
Nous n'avons eu aucune réflexion à
faire à l'égard des dépenses, vu qu'el-
les 'ont été faites dans le plus grand in-
Lérèt de la dite Société ainsi que les
membres peuvent s'en convaincre d'a-
près le compte ci-dessus détaillé de la
dépense.

n faisant le présent rapport, nous
sommes heureux de pouvoir féliciter
la Société sur sa prospérité toujours
croissante et nous espérons que. le
nombre des souscripteurs devra s'aug-
menter en voyant les affaires de la
Société aussi bien administrées qu'el-
les le sont, tout en profitant des avan-
tages que la dite Société offre à .es
membres.

Le tout humblement soumis.
Daté à St. Louis de Gonzague, le

-II Décembre mil huit cent soixante
et dix.

Ls. GERvAIs,
J. BOUGIE,
Audituers.

L'état des comptes et le rapport des
auditeurs et celui du Secrétaire ci-
dessus furent ensuite approuvés et
adoptés sans opposition. Sur propo-
sition de J. C. de Lorimier, Ecr., se-
condé par J. B. Bougie, Ecr.,

Les Messieurs suivants sont unani.
mement élus officiers pour l'année
prochaine, savoir :John Symons, Eer.,
Président ; Louis Julien, Ecr., Vice-
Président ; Eie U. Bryson, Ecr., Sec.-
Trésorier.

Directeurs.
David Benning, Pierre Legault,

Thomas Watson, Jos. Goyette, Joseph
Cardinal, Louis Gervais, Ecr., J. A.
Massé, Ecr.

Après les explications données par
le Secrétaire-Trésorier concernant les
changements de la loi nouvelle et des
réglements du Conseil d'Agriculture,
des remerciments sont votés au Prési-
dent et aux directeurs qui se reti-
rent, etc.% G. L. BissoN,

Sec. Tres. S. A. C. Beauharnois,
St. Louis de Gonzague 15 Déc. 1870

Société d'agr'iculture du comté de
Joliette.

Voici les noms des officiers et direc-
teurs de la Société d'Agriculture du
Comté de Joliette, élus pour 1871 :

Louis Lévêsque, Ecuier, Président;
G. D. de Lanaudière, Ecr., Vice-Prési-
dent; Ed. Guilbault, Sec..Trés.

Directeurs:
MM. J. B. Godin. Frs. Trudeau, H.

Corneller, F. X. Lasalle, Onésime La-
voix, Norbert Ladouceur, Hugh Daly,
Jos. Desmarais, Ludger Robichaud,
E. Lafortune, J. Hervieux et M. Cré-
peau.
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Société d'Agriculture du Comté de
Berthier,

A une assemblée publique des
membres de la société d'Agriculture
du Comté de Berthier, tenue à Ber-
thier, mercredi, le quatorzième jour
du mois de Décembre courant, les
MM. dont les noms suivent ont été élus
pour former le Bureau de Direction
de la dite société pour l'année pro-
chaine, 1871, savoir :

E. O. Cuthbert, Ecuier, Président.
Frs. Xavier Désy, fils, vice-Prési-

dent.
B. E. Pelland, Ecuier, Sect. Tréso-

rier, et messieurs Louis Pelland,
Atchez Mousseau, fils de Ls,
Réni Désy,
Henri Couirchaine,
François Lavallée,
Prosper Allard, fils,
Joseph Tarte,
Edouard Mousseau, Directeurs

Société d'Agriculture du Comté de
Terrebonne.

L'assemblée des membres de la So-
ciété d'agriculture du comté de Ter-
rebonne a eu lieu, au vilage St.
Thérèse de Blainville, jeudi, le 22
Décembre courant.

La respectabilité, l'intelligeance et
les connaissances,' comme agricul-
teurs. de ceux qui y assistaient, su-
pléaient amplement à leur nombre.

Les procédés et comptes de l'an-
née, furent détaillés, expliqués par le
Secrétaire Trésoriere d'une manière
des plus satisfaisantes. Toute dépenses
ayées, il reste à la société plus que
$400.

L. R. Masson, Ecr., M. P., comme
président, parla longuement avec
oonnaissance et éloquence des fermes
les mieux tenues, et leurs améliora-
tions, les moyens à adopter par le
cultivateur pour mettre 'à profit sa
terre ; il appuya principalement sur
l'amélioration du bétail, la culture
des légunies dans le double but de
l'amélioration et de donner du profit,
et des machines propres à1diminuer la
main d'Suvre, et naturellement du
grubberet de la charrue double, sortis
de la boutique de Mr. Moody, de Ter-
rebonue. Ses pai-oles furent bien ap.
prouvées, et ce Nonsieur reçu les plus
chaleureux remerciienits et approba-
tions de l'assemblée pour son dévoue-
ment et son zèle pour la société.

MM. Cadais de Terrebonne, et
Payement, de St. Thérèse, parlèrent
aussi avec succès du profit et de l'a-
vantage qu'eux et leurs . voisins
avaient eu en adoptant et pratiquant
ca que M. le président -venait de re-
commander.

M. Léonî Limoges, secondé par M.
Hubert Eanche propose pour

Président L. R. Masson, Ec. sible. Enveloppez-lui le corps et les
Vice Président : *Ant. Payement ; jambes et s'il ya besoin, donnez un lé
Secrétaire : A. Séguin; ger purgatif comme par exemple deux

Directeurs drachmes d'aloës *en solution, mêlés
St. Jérôme : à un demi-drachme de gingembre,
Ste. Anne faites transpirer la tête, et donnez
St. Janvier Felix Forget ; une nourriture lexative, c'est à-dire,
Terrebonne Frs. Cadais qui tienne les intestins ouverts: peu

J. Moody; dant quelques jours; vousI lui ferez
fOvide Limoges; prendre nue fois lai jour une demi-

St. Thérèse : John Hamilton, once de nitre (salpêtre) dissous dans
Frs Dion, un seau 'eau. S'il y a mal de gorge

.M. Lafergan. ou que la toux soit fatiguate, vous
ferez bien d'appliquer une mouche
de moutarde.

Société d'agrieulture du comté de UN MÉDECIN.

Chateauiguay;ChateuguayARBORICULTURE.

A une assemblée générale des Racines des arbres.
membres de la susdite société, tenue à
Ste. Martine, le 15 décembre courant
furent nommés les officiers et direc- Le plus généralement, on ne parait
teurs suivants. pas apprécier l'importance (ue des ra-

L'Hon. Ls. Renaud, Président ; Jo- Cines saines etnon -mutiles ont pour
seph Newland, Vice Président ; E. S. la croissance vigoreure'un arbre.
Magnuter, écr., Sec. Trés, (ré-élu) ;L'attention rie ceux qui plantent se
James EadonWilliam Keese (ré-élu)It
Hyacinthe Vallée, Frs. Plante ;A.A. .flantant un arbre on se soucie
LePailleur, Eer., Antoine Hébert, fils, guirende rer erpunesrace
et Siffroy Marcile, Directeurs.mys

La susdite société le 21 janvier 1867 lorsqu'il s'agit ds racines. ls ont l'air
se trouvait en dette de $1264 et rien à dire "donnez-nous-une belle tête
en main, depuis, elle a payé $7368.40 nons cacherons les racines dans la
et a maintenant en main $636.40 et terre, et elles s'arrangeront comme
un étalon Percheron de couleur noire elles le pourront." On ne f t pas as-
pour lequel elle refuse $2,000, signe sez attention non plus, au sol où l'on
de Progrès. doit planter; qu'il soit glaiseux, hu-

* mide .ou rocaillen'ýx, cela ne fait rien,
tout ce que nous voulous c'est une jo-

ART VETERINAIRE. lie tête, et losque l'arbre sera planté,
on mettra du gazon tout à l'etour, et
tout ira bel et bien On perd, parace

Catharre ou Rpume de cerveau a traitement, presque toutes ses planta-
tions.

Cette maladie n'est autre chose C'estsan fait reconnu, et qui est
ortsans exception, que les racines d'un

qu'ne nflmmaionde mmbr n rr binétabli un 'arben soui

muqueuse qui tapisse les fosses nosa- r i ais nt en tous
les et les cavités de la tête, Lorsque sens auissi loini que larbre est grand;
cette inflammation est négligée, elle et cependant, e n déplantant un arbre

t de six à dix pieds de hauteur on en-quéelq uois onoux chro ione é fonce sa bêche à douze ou dix-huitDalqefoinetharresimplenla em lpouces du tronc de l'àrbre on coup -
a cette distance un cercle autour de

braned muqueuse est rouge et sécrète l'arbre, puis on l'arrache, ae la peu-
un fluide aqueux, qui au bout de sée qu'on a enlevé toutes les racines.
quelques jours devient jtaune par le Presque tous lesvarbres que nous re-
mélan]ge de matière (pus) il y a Cevonls des pépinières onît été déplan-
ébrouement, (ronfleent) toux, inalde tés de cette manière, aussi le plus sou-

giertéteuetqlorsquel'arbreaseralplanté

ivent ils ne reprennent pas: et on se
vre, d'autres fois il n'y en a pas. trompe grandement en les traitant

Il y a des causes prédisposantes et ainsi. Des arbres plantés depuis quel-
des causes excitantes. Les causes les ques années enverront des racuiesà
plus communes sont les variations de six ousept pieds. Ces faits nous don-
la emperature, le défaut de ventila- nent plusieurs leçons importantes.
tion les transitions du chaud, du Lorsque l'on plante (n arbre, on doit
fro, les saisons froides et humides, prendre le pls grand soin de déterrer
&C. toutes les racines.

Traitement. Si vous voulez enlever un arbre de
Dans tous les cas de maladie des or six pieds de hancteur, plongez la bthe.

ganes de la respiration, il faut abso- à quatre pieds du tronc, et lorsque
lument, de l'air pur en abondance ; vous rencontrerez des racines, suivez-
donnez à l'animal tout le confort pos-um les aussi loin quelles sétendent. Il
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faut sauver scrupuleusement les pe-
tites racines appelées le chevelu, car
c'est par elles que l'arbr , se nourrit, et
pour favoriser le développement de
n6uvelles racines, on devrait les en-
tourrer de bon terreau ou de terre ri-
che. Comme, de raison il ne faut point
étendre de gazon sur la surface des
racines, car il aborberait le suc et la
nourriture des racines. Tant que l'ar-
bre n'a pas atteint une croissance vi-
goureuse, il faut engraisser et remuer
la terre tous les ans. Si le chevelu
des racines se trouve à cinq et six
pieds du tronc de l'arbre, à quoi ser-
viront quelques pelletées de fumier
ou de bourrier déposées près- de l'ar-
bre ! elles ne peuvent produire aucun
bien. C'est tout comme si vous vou-
liez soigner votre cheval, en lui pla-
çant son avoine sur le dos.

(Traduit du Journal of Agriculture de
St. Louis, M.)

Da. GENAND.

FE0ILLETON lE Li SEMAINE AÀGICOLE.

CHEMIN DE LA FORTUNE
PAR

HENRI CONSCIENCE.

XII

LE RETOUR.

Le père de Jean Creps se leva 't
montra, en levant son verre, qu'il
voulait aussi prendre la parole. Il s'a-
dressa à son fils et dit:

-Jean, tu m'as promis tout à 'heu-
re de travailler avec ardeur pour
acquérir, dans la patrie, une position
indépendante Cela m'a fait plasir ;
car.ctte promesse double le prix de
la nouvelle que j'ai à t'annoncer
pour ta bienvenue. Mon commerce
a été très-florissant pendant ton ab-
'sence, et je puis maintenant, pour
assurer le bonheur.de mon fils, faire
quelques sacrifices. Je me suis enten-
du avec le capitaine Morello ; nous
réunirons les capitaux nécessaires
pour élever une maison de denrées
coloniales. Nous versons ces capitaux
entre les mains des chers enfants que
Dieu ramène sains et saufs dans« nos
bras après tant de chagrins et d'é-
preuves. Eh bien, mes amis, je bois à
la prospérité de la nouvelle maison
de commerce, sous la raison sociale

JeanCrepsi Victor Roozeman et
Cie."

Les aplaudissements retentirent par
la chambre. Creps embrassa son père
avec une sincère reconnaissance, et
applaudit surtout parce que cet arran-
gement associait sa fortune à celle
de Victor..

Le capitaine ajouta qu'il était dé-

cidé que mandane Roozeman viendrait
demeurer chez lui avec'son fils; ils
ne formeraient ainsi, pour ainsi dire,
qu'une seule famille, resteraient unis
jusqu'à la fin de leurs vies par le lien
d'une inaltérable amitié.

Tout à coup, Donat se init à sanglo-
ter à h aute voix et pencha sa tête sur la
table pour cacher ses larmes. On- l'en-
toura et on s'efforça de le consoler,
car on ne doutait pas que l'état de
ses affaires à Natten Haesdonck ne
fût la cause de son chagrin. En effet,
cela devait lui.faire bien mal au cœur
de voir ses amis si complètement
heureux, tandis que lui. ne rencon.
trait à son retour qu'un chagrin amer.

Il se passa quelques instants avant
.que Kwik pût surmonter son émotion
et relevât la tête., Un gai sourire
brillait à travers ses larmes, et il dit :

-Vous vous trompez, bonnes gens ;
c'est la joie qui déborde. Oui, je pen-
se à ma pauvre Anneken ; mais si je
dois être malheureux, le bonheur de
mes chers camarades me consolerait
encore. Dien est bon ; mais le lot de
chacun ne peut pas être également
beau.

-Nous oublions encore de boire à
la santé du brave Donat, dit le capi-
taine en -reprenant son verre. Une
bonne inspiration d'en haut 1 je pos-
sède, à Aertselaer - ce n'est pas loin
de Natten Haesaonck - une ferme
de "deux chevaux qui peut être
augmentée avec le temps. Ce sont de
bonnes et grasses terres. Le fermier
est mort, sa veuve quittera la ferme
à la Saint-Bavon. Notre ami Donat
veut-il devenir fermier de mon bien ?
je le lui donnerai à un prix très-favo-
rable et l'aiderai de fait et de conseil.
Dans la conviction qu'il acceptera, je
bois à la santé de maitre Donat, fer-
mier de la ferme Bleue !

Chacun applaudit et félicita Kwik;
il laissa le bruit joyeux se calmer et
répondit :

-Ah ! je ne sais comment vous re-
mercier. Vous êtes trop bons, mes
braves gens ; mais je ne puis pas
accepter cette belle proposition. Sans
Anneken, je ne veux plus rester
dans ce pays ; sans Anneken, je' vais
en Hollande nie faire soldat pour Ba-
tavia......

La servante entra et dit à la mère
de Victor :

-Madame, il y a dans la boutique
un homme qui veut absolument vous
parler. Il est habillé comme un sol-
dat, un douanier ou un garde cham-
pêtre......

-Ciel 1 un garde champêtre 1 s'é-
cria Donat se retenant à une chaise
pour ne pas tomber. Ale 1 aïe 1 si c'é-
tait le père d'Anneken, comme je ri-
rais I Que dis-je ? comme je -danse-
rais 1 O cher petit Jésus, faites que ce
soit lui ! faites que ce' soit lui !

Madame Roozeman avait quitté la
chambre : tous fixaient les yeux sur
la porte avec des battements de cœur,

143

Donat était pale d'anxieuse attente....
Tout à-coup un cri violent sortit de

sa poitrine haletante :
-Anneken ! chère Anneken
-Donat ! Donat !
Et Kwik, égaré par l'émotion, sau-

ta étourdiment par-dessus la table,
jeta deux assiettes et trois verres à
terre et retomba sur ses pieds prêt à
serrer Anneken dans ses bras.

Mais le garde champôtre s'avança
entre eux et éloigna Donat de la main
en disant avec indignation :

-Quelles manières de paysan sont-
ce là ? Sais-tu où tu es ; tiens-toi con-
venablement 1

A continuer.

CEUI QUI SE SiRVENT D'RUILE POUR
LES MACHINES.

L'HUILE EXTRA DE STOCK
EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPASSE

TOUS LFES AUTRES BUILES COMPOSÉES
AVEC DES SUBSTANCES ANlMAL;s,

VÉGÉTALLES ET MINÉRALES.
Nous sommes prêts à prouver sa supériorit6

sur tous les autres Huiles inaintenant employées
pour les Machines, depuis l'Horloge ou la Machi-
ne à coudre, jusqu' Parbre le pýus pesant pour les
Bateaux à Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
les autres huiles : -ELLE N'ADHERE PAS
aux Machines qu'on peut ainsitenir en bon état ,
sans trop de trobble, et elle nettoiera les Machines
auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELLE
NE SE CONGIC1ERA PAS OU N'ÉPAIIRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de la plus haute importance, vt qu'une
bulle ne la possédant pas ne pourra lubrifier un
arbre froid: Une bulle semblable pourra être em-
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
ne commencera à lubrifier que lorsque la friction
'aura réduit à l'état liquide. Ei acquérant une
température plus chaude, le "Journal" s'étend et la
bôlte en souffre. Il est aussi possible d'employer,
dé Phuile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme il l'est de mêl-r de Phuile
avec de l'eau. L'HUILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHINE LA PLUSFROIDE DU MOMENT QU'-
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est
garantie être s3 périeure au blanc de b laine ou à
tous les huiles d'olive, à .'exception du " boit eut
tihg.

Les ordres seront prom. tement exécutés, ai ou
les envoie à

WINANS, BUTLER a CIE.
77, Rue Front, Toronto.

G. B. STOCK,
Seul agent pour la Puissance,

Brougham, Ont.

TEMOIGNAGE.
LEÏMACHINES DE JOWEPH HALL,

Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.
GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.

CHER MOSIEglUR,
Nous nous sommes servie de votre huile pour

lubrifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employée jusqu'ici. Elle est aussi à bon
marché et dure plus longtemps qu'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Machiue à planer du fer, de 14 pieds, du ant 7
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
tient les Machines claires-et brillantes, nous ne
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.
F. W. GLEN,

Président.
Brougham, Ont., 20 Octobre.a
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RAiPPORT OFFICIEL DES DIVERSMARCHES DE LA P. »* QUEBEC
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Montréal, 29, Décembre, 1870.
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LOUIS BEAUBIEN,
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ftTITjfl~I om menton le fait avec du
VINA GREYCidre, du Vin ou S.rghum

en 10 heures sans faite usage de drergues.
Pour les eircula-res. s'adresser à F. J. Sage, Ma-
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

Septembre 1870.-a22

Cie du -Chemin de fer le Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMJELIORE DES TRAINS

POUR L'HIVER IDE180

AUQG[ENTATION DE VITESSE.

Nouveaux Chars pour tous les Trains Express

Les trains part rott mnailtürnant de Montréal
comme suit:

ALLANT A L'OU EST.

Train de la Malle pour Toronto et les
stations intermédiaires ..... ....... ý.8.00 A. M.

Express de nuit pour (>gdensburgh, Ot-
tawa, Brotkville, Kinigaton, tIel] vilie,
Toronto uneipti, London, Branwri

<i'elh, Buffalo, Détroit, Chlecago et
tous 1etî points de l'ouest à .......... 8.0OOP. M

Train d'acrcommodemEnt pour Kings-
ton, Toronto et les stations interm>é-
diaires ............................... 06.00 À.M.

Train d'accommode:ment pour Brock-
ville e -les stations Intermédiaires ... .4.00 P.M.

Trains poiur Lachlue à 8.00 A.M., 9.30 A.M.,
2.00 P.Mi et 5.00 P.M. Le train de 

2
.
0 0 p. mn.

va à la frontière.

ALLAN~TAU SUI)ET A L'EST.

Trains d'accomodemant pour Island
Pond et les stations intermédiaiires .. .6.45 A.M.

Express pour Boston vit Vermout Cen-
tral .... . ..................... ..... 8. 10 A.M.

Expresas pour New-York et Boston vit
Ve rmont Central à.............. 8.30 P.M

Express pour Island Pt-nd .... ....... 200 P.M.
Express de Nuit pour Québec. Ieland

Ponde Gorbitsm et Pnrtland, et les P~ro-
vinoes d'en lias arrêtant entre Mont-
tréal et Island Pond à St. Hilaire, Mt
Hyacinthe Upt)n. Acton, Richmotd,
Bt ompion ý_ al,Sher-brooke, Lennox-
ville, Coinpton, Coaticooke et Norton
Milii. seulement à................... 10. 10 P. M

Il y aura des Cliars Durtx Irs à tous les trains de
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le troIpt,

Le steamers" CARLOTTA" ou Il CHIIAME."
lais,'er nt Portland î'our Halifax. N E., tous les
Mercredis etSamedis a près-midi, à 4.00 heureitp.m
Le com fort est excellent lent riles paéq;agers etle fret.

La compagulie Interist'aionale des k3ie> mers, fa!-
santie tralai an connexion avec la Chemin de Feir
le Grand Tronc, laisse Portland tous les Luzidis et
les jeudis, à- 5. 00 heures p. m-, pour hi. Jean, SI.
B.. é&. C

On pouria acheter des billets aux prtncipa1ée-
staticrns de la compagnie.

Pour plus ample.i informations et l'heure du dé-
part et de larrivée de toust les Trains aux siationsï
iittermo5dialresa et au terminus duchemnu, s'adres-
ser au Bureau où l'on vend des billets, à- la station,
Bonaventure ou au Bureau No. 39, Grande Rue St.
Jacques. C. J. BRYDGER;

Directe tr-GériM.t.

Montréal 12 D c., 1870.-a k

LA SEMAINE AGRICOLE.'-
îxRPRIMit ET PUB]TJfE PAIR

Nc. 16, RUE ST. VINCEN~T MOiNTRtAJ 5

$1i par auwe, paysbre craasss.


